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Chez FRANCOIS GRASSET & Comp. 
Libraires &ÿ Imprimeurs , 


Et chez les principaux Libraires des Villes 
de l’Europe. : 
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O bienfaifante Hygie! 6 fanté defirable, 
Aux richeffes des grands mille fois préférable, 


Trop heureux le mortel qui goûte tes donceurs! g 
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4 MADAME 
LA BARONNE 
DE WALLMODEN, 
NÉE 
DE WANGENHEIM 


MADAME, 


CE petit ouvrage, def- 
né principalement aux 
femmes du grand monde, 
“devoit étre plus particulié- 
rement offert à celle qui en 
réunit les qualités, lesver- 
tus © les charmes [ans 
avoir aucun des préjugés 
de cer état. Je n'ai pas cu 
long-temps à la chercher , 
MADAME, votre nom s’efl 


trauvé lié à ‘la premsere 
idée d'une Epitre Dédica- 
toire, ou plutôt il Pa faite 
naître, ©’ 1l prouvera que 
fr je n'ai pas [u faire un 
bon livre, je fais au moins 
très-bien en adre[fer lhom- 
mage. Recevez le avec 
cette bonté qui vous carac- 
rérife , © regardez le com- 
me une fotble marque de 
la confidération très - dif- 
tinguée © des Jentiments 
refpeétueux avec lefquels 
j'ai l'honneur d’être, 
MADAME, 
fr ii 


Votre trés-humble & trés-obéif 
fant ferviteur TISSOT. 


PRÉFACE © 


D Epuis cent cinquante ans on 
a écrit plufieurs volumes fur la Mé- 

ecine des pauvres ; nom par le- 
quel les Auteurs défignoient indif- 
tinétement tous les ordres du peu- 
ple, & quoique la plupart foient 
mal futs, ils marquent au moins 


(a) Huit jours aprés que l’impreffion de 
cet ouvrage fut finie, le Libraire m'avertit 
“qu’il alloit la remettre fous prefle, je.la re- 
lus avec attention & j'ai rempli un petit nom- 
bre des vuides qui s’y trouvoient, j'ai un 
peu développé quelques articles, jai fait 
dans plufieurs endroits de ces légers change 
ments qui n’ont d'autre but que de les ren- 
dre plus clairs ; tout-cela a produit une aug- 
mentation aflez fenfible dans cette édition , 
qui auroit pu devenir moins imparfaite ; fi 
Javois eu le temps de recevoir les avis du 
Public éclairé & ceux de mes amis. 

LE AUTIU LATE, 


AE. | 


Vu E K Ë FE AC à 


qu on fentoit l'i importance de cet KE 
jet 3, je men fuls occupé mol-mê- 
_meil ya dix ans; & je puis dire que 


c'eft celui de mes ouvrages auquel : 


j'ai travaillé avec le plus de plaïfir.. 

+ AU commencement de ce fecle, 
RaAMaAzziNI, célebre Médecin 
Italien, donna un excellent traité 
(a) fur lés maladies des artifans, 
dans lequel il inféra un Chapirre {ut 
celles des Religieufes » & dés-lors 


quelques autres Médecins ont re- 


pris le même fujet, en tout ou en 
partie » mais beaucoup moins bien 
que lui. 

L'on a un grand se de très- 
bons ouvrages fur la fanté des fol- 


dats (b). 


(a) De morbis artificum ; ‘cet ouvrage pa- 
rut à Modene en 1700, &, augmenté d'un 
Supplément, à Padoue en 1713. 


Cb) Mrs. PRINGLE, VarS WIETEN, 


HRAPAGE 


Mrs. KOCKBURN; LiNp; 
PorssonrER fe font OCCUPÉS si 
celles des gens de mer (a); 
lon pourroit former une petite « 
bhotheque; fi lon réumiloit tout ce 
qu'on a écrit fur celles des gens de 
Lettres, fur laquelle les circonftan- 
ces dans lefquelles je me trouval ; 
il y a quatre ans, me détermine- 
rent à écrire en latin un difcours 
que j'ai dès-lors traduit, & confi- 
dérablement augmenté. 

On voit par cette énumérarion 
qu'on a beaucoup écrit {ur la fanté 
des hommes de tous les états, ex- 
_ cepté fur celle des gens du moïde qui 
font ceux dont la fanté eft l plus 
délabrée. 

II eft vrai que le même R 4 m 4 z- 


Monwro & BROKLESBY peuvent te 
nir lieu de tous les autres Auteurs. 


(a) RAMAZZINI a aufli donné un 
Chapitre fur cette matiere. 


LAS 


== 


ZINI quia traité des maladies des 
Rchgieufes , des gens de lettres, 
des. artifans , des foldats, des ma- 
telots, a donné un autre ouvrage 
fur les moyens de conferuer la fanté 
des Princes, dans lequel 1l y a des 
chofes applicables à celle des cour- 
tifans, mais cet ouvrage eft plus fa- 
vant que pratique» d’ailleurs 11 s’eft 


borné à la diete & na rien dit 


des maladies (4)5 ainfi 1 na point 
rempli le vuide dont je parle, & le 
feul qui fe foit occupé jufques à pré- 
fent de cet objet, eft Mr. CaARL» 
Médecin du Roi de Danemarck, 
qui publia en 1740. un livre inti- 
tulé /a Médecine de Cour (b) écrit 


Ca) De principum valetudine tuenda com- 
mentatio , Padoue 1710. Cet ouvrage a été, 


fi je ne me trompe, traduit en françois en 
Hollande. 


Cb)' Medicina aulica &c. Altona 1740: 
Depuis la premiere édition de cet Effai j'ai 


FRÉTACEÉ :#% 


en allemand, que par-là mème je 
n'ai point pu lire, & qui nétant 
traduit dans aucune langue, n'eit 
à Jufage que d’une ‘feule narion 
chez laquelle 1 eft afflez ignoré. 
On peut donc dire que l'ouvrage 
qu'annonce le utre de celui-ci; 

nexifle point encore pôur la ss 
grande partie de l'Europe quoiqu'il 
fox un des plus néceflaires ; nais 
en fentant fa néceflité ; jétois fort 
éloigné de penfer : à men charger; ce 
fujer nef point de mon choix, & 
fans rendre compte des raifons qui 
m'ont cependant décidé à le trai- 
ter je dirai quil y en avoit deux 


vu une Thefe de RIVIN, Profeff. à Leip- 
fick au commeñcement de ce fiecie, de Vitæ 
agreftis Janitate , qui tient en quelque façon 
a mon fujet. Il y établit que la vie du peuple 
a la campagne eft la plus falutaire, & ïül 
Vattribue à trois caufes, la nourriture , l'air 6c 
le mouvement, 
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très-fortes pour m'en détourner ; 
fune , c’eft que javois defhiné tous 
les moments que les occupations 
de la pratique me laflent, à corri- 
get mes premiers ouvrages & à en 
finir, peu à peu » un Le ERANE à) 
auquel l'importance de fon objet 
& la multitude d'obiervations que 
jai fur cette matiere m'ont attaché; 
la feconde, bien plus forte enco- 
re c'eft que celui-ci ne pouvoit 
être bien fait que par des Méde- 
cins qui auroient vieil dans des 
Cours nombreufes & dans de très- 
grandes villes, qui auroient vu dans 
le plus grand détail toutes les er- 
reurs, nuifibles à la fanté, qui y 
régnent, qui aurotent des obferva- 
tions extrèmement multipliées fur 
leurs fuites, & à qui en un mot, 
leur poltion auroit fourni fur cet 
objet, une grande quantité de ma- 
tériaux dont la mienne m'empêche 
heureufement d'avoir une provifon 


PR L'IROAICLES XUÉ: 


auf vafte. Il eft étonnant qu'au- 
cun d'eux n'ait exécuté ce que jen- 
reprends ; S-C'ÉT proprement au na= 
vigateur qui s'eft trouvé au centre 
dé la tempète à la décrire, il-en a: 
bien mieux vu tous les tourbiilons : 
que celui qui étant à quelque dif 
tance de ce point n’a pas été à mê- 
me de lobferver auf complette- 
ment. Eft-ce qu'en vivant fur des 
mers toujours agitées on fe fami- 
laniferoit aflez avec les orages pour 
ne plus les regarder comme un mal ? 

En eflayant ce que d'autres au 
roient dû faire, je fera charmé fi, 
frappés des vuidés & des imperfec- 
tions de ce petit ouvrage 1ls rem- 
phffent les uns & corrigent les au- 
tres ; mais je dois les prévenir , pour 
me juftifier en partie, que je n'ai ni 
voulu entrer dans de longs détails 
de diete; on les trouve dans plu- 
fieurs ouvrages aflez répandus, & 
je pourrois indiquer celui de Ja San- 
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te-de Mr. l'Abbé FAQ UuIN ou le 
mien fur /a fanté des Gens de Ler- 
res, mi donner des Traités com- 
plets fur chacune des maladies dont 
je parle. Mon feul but à été de pré: 
fenter un tableau général des er- 
reurs de régime & des maux qui en 
font la fuite ; je n'ai parlé des re- 
medes que ces maux exigent, qu'a- 
fin de faire connoitre aux malades 
ce quil faut qu'ils connoiffent pour 
concourir eux-mêmes à une guéri 
fon qui n'eit fouvent impofible que 
parce que le malade n'aide point | le 
Médecin. 

Les perfonnes dont la fanté ef 
l'objet de. cet ouvrage font pref- 
que toujours à portée des fecours 
& des fecours les plus éclairés, 
cef peut-être par cette ralfon qu’on 
n'a pont écrit fur leurs maux com- 

me fur ceux. des autres ordres: mais 
ue à ce qu’on fañle beau-- 
coup pour elles ; fans rien faire fou- 
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vent elles-mêmes, elles voudroient 
affajettir la Médecine à la même 
docilité, & fe perfuadent qu'elle 
doit les guérir fans qu’elles s'éxr rè- 
lent; elles croïent faire beaucoup 
en f prétant à prendre quelques re- 
medes ; mais elles ne veulent pas 
déranger la façon de vivre qui les 
tue, elles voudroient être guéries ; 
pendant qu'elles travaillent à à ruiner 
leur: fanté , & après” avoir tout fait 
pour fe rendre malades, elles ne 
veulent ren faire pour fe récablir. ©” 
:-C'eft leur rendre fervice que de 
leur faire fentir l’impofhbilité dé cet 
arrangement ; 1l eft contraire aux 
Joix immuables de la phyfique ; qu 
font heureufement au deffus des vo- 
lontés fantafques de l'homme, & 
des caprices ridicules de la mode. 
La guérifon d'une maladie à plu- 
fieurs parties, & exige le concours 
de plufieurs volontés & de plufieurs 
circonitances ; on peut la regarder 
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comme une nttieint compolée 
plufieurs pieces ;: fi routes'ne jouent 
pas enfemble, si n'ya pas une 
parfaite harmonie. entre tous leurs 
mouvements » l'effet en eft abfolu4 
ment manqué. Toute la. fcience ë& 
tous les foins d'un Médecin ne peu 
vent point rendre. la fanté à un mas 
lade, sil na pas une envie aflez 
forte de guérir pour fe prèter à tour 
ce que fà guénifon exige, & pouf 
{e Aoufiraire autant que. cela dépend 
de lui, à. toutes. les crconftañces 
qui peuvent la retarder ou la ren- 
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$. ï. (x {e porte bien, & Pon jouit 
de la fanté quand toutes les fonctions fe 
font avec régularité, avec aifance & fans 
aucun fentiment incommode. 

$. 2. On jouit d'une fanté ferme quand 
elle eft peu fufceptible de dérangements, 
& qu’elle n’elt point altérée par les va- 
riations ordinaires, & du plus au moins 
inévitables, dans ce que les Médecins 
appellent les chofes #07 naturelles, à l’ac- 
tion desquelles perfonne ne peut fe fouf- 
traite, & qui ont les aliments et les 


À 


(3 ? 
boiflous, l'air, le mouvement et le repos, 
les pallions, le Jommeil et la veille, les 
| fecrétions et les excrétions. 
$. 3. Oneft délicat quand on eft dé- 
rangé par ces variations, lors mème 
qu’elles ne font portées à aucun excès. 
Les perfonnes délicates fe portent fou- 
vent bien, mais ne font jamais füres de 
e porter bien long-temps, parce que leur 
fanté eft trop dépendante des circonftan- 
ces étrangeres. Cette facon d’exifter eft 
véritablement ficheufe, c’eft une efpece 
d’efclavage perpétuel, dans lequel oneft 
toujours obligé de fixer fon attention 
ur foi-nième pour chercher à éviter ce 
qui peut nuire, fans pouvoir toujours 
le connoître, ou toujours l’éviter quand 
on le connoit. 
$. 4. Les perfonnes délicates deviens 
nent fouvent valétudinaires; c’elt cet 
état dans lequel les fonctions fe font avec 


fi peu de régularité que, fans maladie 


rt #1 
bien caraérilée, elles fe dérangent très- 
fréquemment fans qu’il foit le plus fou« 
vent poflible d'en affigner la caufe, quoi 


qu'il y en aît une fans doute,mais filé 


gere qu’on ne peut pas la découvrir. Ce 
iecond degré de la délicateffe phyfique eft 
une fituation fort trilte ; puifque ce bien- 
ètre qui caractérife la bonne fanté & qui 
elt, quand au phyfique, le vrai principe 
du bonheur, manque abfolument. 

L'on n’eft prelque jamais bien, un 
jour de fanté eft acheté par des mois de 
langueur, & le dérangement étant quel. 
quefois général dans toutes les fonctions , 
fans être extrèmement marqué dans au 


cune, on fouffre d’un mal-atfe univerfel. 


fans pouvoir caracerifer fon mal, Ceft: 


cet état que je vois fi fouvent defirer 

d'échanger contre une maladie violente 

& dangereufe, mais qui auroitruné fin, 

& contre la mort mème quand il eft par- 

venu à fon dernier periode & que tous 
A © 


( 4) 

les moments de la vie font marqués par 
là peine. Malheureufement la mort fe fait 
fouvent attendre, & j'ai vu plufieurs 
fois, avec prefqu’autant de douleur que 
d’étonnement, des corps valétudinaires 
accablés fous le poids d’une langueur con- 
tinuelle fréquemment aggravée par des 
maladies très-fortes, réfilter pendant lon- 
gues années & ne pouvoir, à la lettre, 
hi vivremimourir, mais être les viétimes 
de cet état dont les caufes ne font pas en- 
cote aflez bien aflignces, & qu’on appelle 
tenncité de vie. 

6. $. Le nombre des perfonnes déli. 
cates & valétudinaires n’eft point re- 
parti également dans les différents ordres 
de la Société. Il y en a un, dans lequel 
elles font en proportion bien. plus t0M= 
breufes que dans les autres, & l’on trou. 
veaufli, dans ce mème ordre, quelques 
efpeces de maladies bien plus fréquem- 


ment qu'ailleurs. 


CS) 
“1% Quel cft cet ordre ? 

2°. Quelles font les caufes qui le dif. 

férencient fi malheureufement ? 

3°. Quelles font les maladies qui lui 

font plus particulieres ? 

4°. Quels font les moyens d'y remé- 

dier ? 

Voilà les objets fur lefquels il ne fera 
peut-être pas inutile de fixer l’attention 
des perfonnes intéreflées, & des Méde- 
cins qui les foignent. Je les examinerai 
fucceflivement, après avoir commencé 
par déterminer quel eft Pétat du corps 
qui donne aux fonétions cette régularité 
& cette conftance qui font la bonne fan 
té, & quel eft l’ordre d'hommes chez 


lequel on la trouve plus ordinairement, 


cu 
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Caules d'une. bonne fantc. 


ue A D a chofes conftituent prin- 
cipalement une fanté ferme. La premiere 
c’eft une fibre forte, qui donnant une 
ation fuffifante à tous les vaifeaux & 
à tous les vifceres, entretient la régu- 
larité dans les fonctions; au lieu qu’une 
fibre lâche, n’eft capable que d’uneaction 
très-foible que la plus petite caufe altére; 
la circulation dans les petits vaifleaux fe 
fait mal, les humeurs croupifent, fe cor- 
rompent, deviennent âcres ; les fecré- 
tions, c’elt le nom qu’on donne à la {6- 
paration des différentes liqueurs, comme 
de la falive, des fucs de l’eftomac, de la 
bile, de latranfpiration, dans les orga- 
nes deftinés à les opérer, les fecretions, 
dis-je, fe font mal; le fang refte furchar. 


KZ à 

gé-d’une partie des humeurs dont il de: 
voit fe débarrafler, & les fonctions aux- 
quelles ces humeurs étoient néceflaires 
fouffrent de ce qu’elles leurs manquent 
ou de ce qu’elles font mal préparées ; 
c’elt ainfi que les vices de la falive al. 
térent les dents & nuilent aux digeftions ; 
& que, foit que la bile ne fe fépare pas; 
foit qu’elle fe fépare d’une mauvaife qua- 
lité, les fonétions importantes des intef- 
tins font viciées & toute la fanté en 
fouffre. 

L’on voit par-là que cette premiere 
condition, la force {uffante des fibres 
_& par-là mème des vaifleaux & des 
vifecres , qui font compofés de fibres, 
aflurent la perfection de toutes les fonc- 

tions parmi lefquelles celle du cœur qui 
eft le principe du mouvement, & celles 
de l’eftomac font les plus importantes ; 
quand elles fe font bien il eft rare 
qu'aucune autre {e dérange; ainfi en. 
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détaillant la premiere condition requife 
pour la fanté, la force de la fibre, 
on pourroit ajouter la régularité des 
mouvements du cœur, & celle des di- 
geftions. 

$. 7. La feconde condition néceflaire 
pout une fanté ferme, c’eft une tranf. 
piration égale; & quand la premiere con- 
dition exifte celle-ci a ordinairement 
lieu. La tranfpiration eft l’évacuation la 
plus confidérable, elle égale au moins 
la moitié de ce qu'on mange &. de ce 
qu’on boit ; fi elle eft incomplette, 
le corps fe trouve furchargé des hu- 
meurs âcres dont il devoit fe. débar. 
xafler par cette voie; l’on eft accablé 
fous cet amas d’humeurs retenues, & fi 
cette âcreté fe dépole fur la peau mème, 
elle en produit toutes les maladies ; fi 
elle fe dépofe fur quelque organe inté. 
rieur, elle occafione des maladies bien 
plu s graves, 


te? 

4. 9. La troilieme condition, fans la- 
quelle la fanté eft toujours chancellante ; 
c’eft d’avoir des nerfs fermes, c’eft-à-dire 
qui n'étant point plus fenfibles aux im- 
preflions qu’ils ne doivent l’etre,ne les 
rendent à l’organe du {entiment que tel- 
les qu’elles font, & ne bouleverfent 
point tout le corps pour une très - légere 
caufe. Îls ont part à toutes les fonctions 
& 1ls ne peuvent qu’en troubler la mar- 
che quand ils ont acquis ce degré de fen- 
fibilité qui faifant, que l’impreilion des 
caules qui agiflent {ur eux les affecte plus 
qu'elle ne devroit, leur action fur les 
parties auxquelles ils fe diftribuent eft 
trop forte & irréculiere, d’où il réfulte 
un dérangement général dans toutes les 
fonctions & la perte de la fanté. Un 
exemple développera mieux mon idée, 
il s’en préfente à chaque inftant. Une 
porte ouverte brufquement par quel- 
qu'un qui entre avec trop de vivacité 
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net qu’un bruit pour une perfonne qui 
Je porte bien; celle qui a les nerfs foi. 
bles en eft exceflivement émue , tous 
fes nerfs font agités, elle croit que la 
maifon s'écroule ou qu'on vient- lui 
annoncer quelque événement funef. 
te, elle reflaute violemment, fon cœur 
palpite, elle palit, étouffe, tombe en 
défaillance ; {à digeltion eft boule- 
verfée, elle conferve un frifon: pen- 
dant plufieurs heures, la nuit fuivante 
eft mauvaife, il lui faut quelques jours 
pour fe remettre parfaitement; & elle 
fe releve à peine de ce premier ébranle- 
ment qu’un fecond vient la rejetter dans 
le mème état, & les fonctions fe trou- 
vant ainfi toujours dérangées, la fantc 
{e ruine inévitablement. | 

$. 9. On voit par ce que je viens de 
dire qu’une fibre forte, une circulation 
égale, une digeftion réguliere, unetran{: 
piration fufffante & loutenue, & enfin 


Î 
(or 
des nerfs fermes font les conditions re, 
quiles pour aflurer la jouiffance d’une 
bonne fanté, & que par-là mème l’ordre 
de gens chez qui on les trouvera réunies, 
{era celui qui jouira de la meilleure. 

Si lon demande quel il eft, il n’y a 
perfonne qui ne réponde fans héfiter, 
celui du Laboureur, qui a de grands 
avantages, à cet égard, fur la partie du 
peuple qui fournit les artifans; mais qui 
et malheureufement bien inférieur à ce 
qu’il a été autrefois, dans le tems qu’il 
n’étoit que laboureur, & à ce que font 
encore quelques peuplades de fauvages 
qui ignorent prefque tous les maux, & 
ne meurent que d'accidents ou de décré. 
pitude. | | 

À mefure qu’on s’éloigne de leur état, 
la fanté femble diminuer par degrés; nos 
laboureurs font moins fains qu'eux parce 
qu'ils ne vivent pas uniquement de la vie 


des champs; pluficurs ont été domefti, 


(7 
ques, d’autres foldats; ils ontaffoibli leur 
fanté dans ces deux états, & porté dans 
leur village quelques-uns des ufages de 
la ville. 

Les différents artifans deftinés aux be. 
foins des Citadins, indépendamment des 
maux qui dépendent de leur vocation , al- 
térent encore leur fanté en s’éloignant de 
la fimplicité des mœurs de la campagne, 
qui, dictées par la nature mème, font cel- 
les qui font les plus analogues à notre 
conititution : 

Lorfque fur la nature on régle fes befoins ; 
Un corps robufte & fain en eft la récompenfe. 

L’éloignement de cette vie fimple aug- 
fente encore dans l’ordre fupérieur des 
Bourgeois, & leur fanté diminue en 
proportion; ils offrent déja beaucoup de 
maux inconnus dans les campagnes: en- 
fin il eft le plus grand poffble chez les 
gens du monde, clafle dans laquelle 1l 


faut comprendre, quand on Penvifage 
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relativement à la fanté, toutes les per- 
fonnes qui, fans être du mème rang, me. 
nent le mème genre de vie: ce genre de 
vie, qui ma point d'œuvre de vocation 
& dont les diftractions continuelles {ont 
la bafe; qui a été introduit & perpétué 
par des gens oififs, qui pour tromper. 
l'ennui infuportable d’une exiltence déf. 
œuvrée, ont voulu remplir la plupart 
de leurs moments par les plaifirs; mais 
comme les plaifirs naturels & vrais ne 
peuvent s’allier qu'avec les occupations 
& le befoin, ils ont dû avoir recours à 
des plaifirs faétices dont plufieurs ne font 
qu’une facon. d’être finguliere oppolée 
aux ufages naturels & dont la bizarre- 
rie fait tout le mérite; c’en elt un réel 
pour ceux qu’elle peut fouftraire au pé- 
nible fentiment d’une exiftence vuide ;. 
{entiment qu'aucun homme ne peut fou. 
tenir & qui fait que tout ce qui l'en tire 
lui eft cher. 


où # 9 
Leur ame vuide eft du moins amufée, 


Notre ennemi le plus grand c’eft l'ennui. V... 


De là fans doute, la premiere origine 
du luxe qui n’eft que lattirail d’une mul- 
titude de chofes fuperflues dont on s’eft 


entouré, d’abord pour mettre de la varic- 


té dans fon exiftence & enfuite peut-être 


pour la faire remarquer. Cet état eft ce- 


lui d’un hypocondre qui efpére de trou- 


ver dans la multitude des drogues qu'il 


rend le remede à {es maux fans qu’au- 
P q 


cun puifle adoucir ce fentiment de mal 
heur qui le défefpére. L'enfant fain 
s’amufe avec rien; tous les jouets poffi- 
bles ne font qu’aigrir celui qui eft ma- 
lade. bre 
Malheureufement ce faux goût eft 
contagieux ; de ceux qui Pont cree par 
befoin il a pañé comme mode chez ceux 
ä qui il étoit inutile, chacun a cru s'êle- 


ver en adoptant la facon de vivre de l’or- 


… dre füpérieur au fien, & l’on a'égaliie les 


ra 
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travers pour égalifer les rangs. Le mè- 
me genre de vie devenu généra} parmi 
les perfonnes qui ont eu de Péducation , 
dont il eit aujourd'hui un des objets, a 
fi fort indué fur leur fanté, que la plus 
grande partie de leurs maladies font pret- 
que inconnues aux villageois; celles qui 
leurs font communes ont des caracteres 
qui les différencient abfolument & qui 
les réndent bien plus facheufes dans la 
ville qu’à la campagne. 

$. 10. Pour afligner les caufes de cette 
différence, le moyen le plus für eft d’é- 
xaminer Pufage de ces fix chofes non na- 
_turelles, dont j'ai parlé plus haut, & dont 
Paction continuelle fur tous les hommes È 
eft ce qui contribue le plus à la formation 
& aux varictés de leurs tempéraments & 
de leurs fantés. 

En comparant la nourriture & la boif. 
fon du laboureur avec celle de l’homme 


du monde, l'air qu'ils refpirent un & 


6) 
l'autre, les exercices qu’ils prennent; 
leur fommeil, la régularité de leurs {ei 
crétions, & fur-tout leurs pañlions, on 
trouvera aifément les caufes de la diffé: 
rence de leur tempérament, de leur fan: 


té & de leur force. 


ARTECLE CL 
Des Aliments © des Boiffons. 


M. T LL: pain le plus groflier , le po- 
tage qui n’eft fouvent que du pain trempé 
dans de l’eau bouillante & affaifonné avec 
très-peu de beure & de fel, le lait écré- 
mé, de lait battu ou lait de beure, 
( dans lun & dans l’autre cas il eft dé- 
pouillé de fà graiffe), le petit-lait qui eft 
le lait dépouillé de fa graifle & de fon 
fromage, rarement le lait entier, le fro- 
mage frais ou au moins le fromage mai- 
ere & peu falé, les légumes & ordinat- 

| rement 


rement les moins favoureux comme leg 
xaves, les feves; les haricots, les choux; 
les bettes, la laitue, les pommes de ter- 
re, les poireaux, quelques fruits aflez 
grofliers , rarement de la viande de bou- 
cherie, ‘quelquefois du lard qui n’eft 
aflaifonné qu'avec du el, font prefque 
les feuls aliments dont le laboureur atta- 
-ché à la culture de fon propre bien fafle 
ufage; è c. 

Son feul affaifonnement étranger c'eft 
le poivre ; il en fait même fi rarement & 
fi fobrement ufage qu’on ne peut pref 
que pas le ranger dans la clafle de fes 
aflaifonnements. Il fe fert quelquefois de 
Voignon & dans quelques pays de l'ail; 
lui, fà femme & fon meunier fufffent à 
l'établiffement ; à la récolte; à la prépara- 
tion de tous fes mets. Sa boiflon ordi- 
naire eft de l’eau. La généralité des hom- 
mes ne boit du vin que dans le temps de 
quelques travaux forcés, les jours de fè: 
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te, ou quand ils vont en ville pour Îà 
vente de leurs denréess’ les femmes & 
‘les enfants n’en boivent prefque jamais; 
& ils ne font point d’ufage du thé & du 
café, boiflons deftructives, qui deve- 
nues communes chez les petits artifans 
des villes contribuent beaucoup à la rui- 
ne de léurs fantés. | 

$. 12: Si l’on compare ces aliments à 
ceux dont plufieurs volumes noffrent 
que des recueils très-incomplets, excepté 
le pain qui eft mème fort différent, le fel 
& le beutre, on n’en retrouvera prefque 
aucun fut la table du riche, ou s'ils ÿ 
paroïflent, c’elt tellement déguifés qu’ils 
font méconnoiflables. 

Les viandes de boucherie auf fuccu- 
lentes qu’il peut fe les procurer, les gi- 
biers du plus haut goût, lés poiffons les 
plus délicats, cuits dans les vihs les plus 
fumeux rendus plus échauffants par les 


_atomates, la volaille, les écrevifles, 
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leurs coulis, les jus de viandes, leurs 
extraits variés de différentes façons, les 
œufs, les truffes, les légumes les plus fa- 
Voureux, les aromates les plus irritants 
prodigués par-tout; les cohfitures de 
toute efpece apportées de toutes les par- 
ties du moñde, les fucreries varices à 
Pinfini, les pâtifleries; les fritures; les 
crèmes, les fromages les plus piquants; 
{ont les feuls aliments dorit il faffe ufage. 

Les vins les plus violents, réunis de 
tous les lieux où il en croît (a), leau- 
_ de-vie mafquée fous les formes les plus 
agréables & les plus dangereufes ; le ca- 
_fé, le thé, le chocolat: fe trouvent fur 


toutes {es tables: 


Ça) If a dès vignes le long du Rhin jufques 
au $ime: degré; depuis 1à jufques au vignoble de 
Conftance, qui fournit les vins du cap, au 34me. 
degré de latitude méridionale, on recueille dans 
les terres fermes de l’Europe, en Âfie, dans tou- 
tes les Isles de la Méditerranée, dans toutes cel- 
les qui bordent les côtes occidentales d'Afrique , 
même dans celle de St. Thomas fous l'équateur ; 
une quantité immenfe de vins, & il n’y en a au- 
cun dont on ne trouve fur un grand nombre de 
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+ En faifant le calcul des mains qui ont 
été, employées pour un repas médio- 
-cre, on voit qu’ellés montent à plufieuré 
centaines, il faudroit les compter par 
milliers pour les grands feflins. Com- 
bien de vies mème facrifiées pour al- 
ler chercher aux extrèmités du monde 
‘ces poifons favoureux que nous avalons 
avec délices & qui portent dans nos vei- 
nes les germes de la langucur, de la 
-triftefle, des maladies & d’une mort pré- 
“aturée! | 1013.07 * 
“Il eft aifé d’aprécier les effets de ces re. 
-gimes fi différents. | 
1: 13. Le premier, qu’on peut ré- 


duire à des aliments farineux & laiteux, 


tables. Depuis quelques années l'Amérique a 
‘encore ajouté les fiens à ceux de l'ancien monde 
-& l’on vante exceflivement ceux de Valverde, 
vignoble au midi de Lima, connus en Europe fous 
le nom devins de Verde ou Verdea. La carte des 
lieux qui ont fourni ceux qu'on offre fur quel- 
‘ques tables fplendidement fervies embrafera bien- 
tôt tout l'univers, & fera pour l’'homnie fenfé un 
tableau bien frappant des ufages extravagants & 
meurtriers de fon fecle. 
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a précifément ce degré de faveur qui eft 
néceffaire pour flatter des organes difpo- 
fés à ètre affectés agréablement par tout 
ce qui fatisfera le befoin dont ils font 
le fiege; des qu'il left, ces aliments per- 
dent ce qui faifoit la principale partie de 
leur agrément, ils ne font plus appétés ; 
& par-là mème l’homme dont ils font la 
feule nourriture n’en prend jamais au- 
delà du nécefaire; fon eftomac n’eft 
donc jamais furchargé par leur quanti- 
té; la maflication exâcte, qui n’eft plus 
obfervée que chez le peuple, lui a faci- 
lité extrèmement le travail de la digef. 
tion, elle fe fera fans douleur, les ali. 
ments ne croupiflant pas ne fe corrom- 
pront point; ils n’ont aucune âcreté, 
ils n’agaceront ni l’eftomac, ni les in- 
teilins; on wéprouvera ni coliques, 
ni conftipations, ni diarrhées; ils for- 
_meront un chile doux qui paffera dans 
les vailleaux fans les irriter & fans don. 
5 3 
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fer la fievre; qui par fa partie gélati. 
neufe réparera nos pertes & nousnourri- 
ra, & dont les parties fuperlues terref 
tres & aqueufes s’'évacueront fous la for- 
me d’excréments, par les voies que la 
nature leur a marquées. Au bout de quel- 
ques heures, la diftribution & Pemploi 
de ce premier repas fe trouvant finis, le 
beloin renaît, on le fatisfait avec le mè- 
me plaifir & le mème ordre fe reproduit 
fans cefle. | 
6. 14. L'homme du monde nourri & 
abreuvé ordinairement de chofes toutes 
âcres, & de chofes qui par l'impreflion 
fatteufe qu’elles font fur les papilles de 
la langue, le déterminent fouvent à en 
prendre au delà du befoin, bien moins 
confidérable chez lui que chez Île tabou. 
eur, commençe par fouffrir les maux 
que. produit la trop grande quantité; 
{on eftomac fenfible, parce que fes 


nerfs le font trop, éprouve une irrita- 
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tion qui lui donne un mal-aife général : 
ce chile compofe d’une bouillie auffi âcre 
que nourriflante porte l’agitation dans 
les vaifleaux; la vitefle du pouls, quel. 
ques heures après ces repas, eft une 
preuve de leur eflet; & celui de la fe- 
vre étant d’ufer les reflorts, cette fievre 
qui fe reproduit tous les jours, affoi- 
blit inévitablement: tous les organes des 
fecrctions étant irrités, toutes les fonc 
tions 1e dérangent & le défordre s’eta- 
blit dans toute l'économie animale. Le 
moment d'un nouveau repas arrive ; 
on {e met à table quoique le befoin 
xéel n’exifte pas; mais on eft trompé 
par l'inquiétude de Peftomac, qu’on de- 
vroit calmer par un peu d’eau fraiche, 
& qu'on prend pour la faim; on veut 
manger : la variété, l'odeur, la couleur, 
la faveur des mets y invitent; on paroît 
décidé pour un plat, on enelt fervi, on 
le goûte, onlerenvoie; onen effaye un 
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grand nombre, on mange de quelques 
uns, lenfemble it un volume & ef 
compofé d’une infnite de chofes différen- 
tes dont la réunion offre les plus grands 
obftacles à la digeftion; les viandes ten 
dres ; les légumes, les fruits, font cor: 
rompus & leur digeftion eft entiérement 
empèchée par les autres aliments, où par 
les boiflons : de là un long féjour fur lef 
tomac, une corruption plutôt qu’une di. 
geftion; une irritation continuelle qui eft 
un obftacle à ce fentiment de bien-être 
qui caradtérife Ja fanté. 

Le premier de ces régimes favorifé 
donc toutes les conditions requifes pour 
{e bien porter, le fecond les détruittoutes. 

L'on a regardé l’ufage du fel, du le. 
vain & des boiflons fermentées comme 
la principale caufe du raccourciflement 
de la vie humaine, & cela paroît nature}; 
parce que tout ce qui hâte les battemens 
du cœur, fait qu’il battra moins long. 
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temps: mais quelle comparaifon à fairé 
entre l’irritation produite par le fel, le 
levain &.le petit ufage des premieres 
boiflons fermentées, & les mets ou les 
boiflons qu’on offre aujourd’hui fur les 
tables bien fervies; quelle différence par 
là mème dans l'effet? Et le régime qui 
fait la lohgue vie, étant auili celui qui 
fait la bonne fanté; on voit aifément 
combien ce régime incendiant qui rend 
lexiftence fi maladive doit prendre fur 
fa durée. 

Il fuffit de jetter un coup d'œil fur 
lhiftoire de ces hommes dont la vie a été 
prolongée beaucoup au delà de la durée 
ordinaire pour fe convaincre, par les 
faits, de Pavantage de la vie fimple pour 
la confervation de la fanté & la prolonga- 
tion de la vie. Ces hommes qui ont 
vécu 110, 120, I40 ISO ans mème 
comme PARR & JENKINS qui font 
parvenus à cet âge fains, forts; gais, 
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aimables, fans connoître les infirmites 
de la vicillefle, fans être à charge aux 
autres, en pouvant encore jouir des dou- 
ceurs.innocentes dela vie, font.des ha. 
bitans de villages, de hameaux, de fer 
me qui loin des mœurs des villes ont 
vécu de lait, de légumes, de pain, d’un 
peu de viande tres-fimple de temps en 
temps & d’eau ou de, bierre foible qui 
n’eft prefque qu’une décoétion d'orge. 
Je fais qu’on cite des exemples de gens 
du monde parvenus à une grande vieil. 
leffe, mais quelques exceptions n’inva- 
lident point la regle générale & ils ont 
dû cet Avantage à une conftitution uni- 
que où au courage qu’ils ont eu de vivre 
dans le monde fans fe livrer à fes exces. 

Il feroit inutile d'entrer dans de plus 
orands détails fur les mauvais effets de 
chacun des aliments ou des boiflons que 
J'ai indiqués dans cet article, ils fe trou- 


vent dans des ouvrages aflez répandus, 
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_ &il fuffit bien à mon plan d’en faire con 
noître les dangers en général. 

Je pañle à ce qui regarde Pair. 


RES SN à 
De D Air. 


ci la tout lavantage paroiït, 
au premier coup d'œil, en faveur des 
sens du monde ; fi l’on compare Pair 
de leurs appartements qui font valtes, 
exhauflés, fouvent aérés, toujours très. 
propres, avec celui des chaumicres des 
payfans, dont j'ai fait remarquer ail. 
leurs (a) toute l’infeion, on fenti’a 
d’abord que lair qu’ils refpirent eft fort 
à préférer à celui des chambres du peu- 
ple ; mais conclure de là que le payfan 
jouit moins des avantages de l'air pur 


(a) Auis au Peuple chap ?, 


que l’homme du morde ce feroit une 
erreur que quelques réflexions rendront 
palpables. 

Premiérement, le peuple habite peu 
fes maifons, & pañle prefque toute fa 
vie au grand air qui eft fort fupérieur 
a celui que refpire l’homme du monde, 
dont les appartements, quelques vaftes 
& quelques propres qu'ils foient, ne 
peuvent lui fournir que lair de la ville 
toujours fort inférieur , même dans les 
rues & les places les plus faines, à celui 
de la campagne, & très- mal-fain dans 
“quelques quartiers. 

En fecond lieu cet air elt fouvent 
gate par les odeuts dont on le parfu- 
me, qui ne répandent pas, ileft vrai, 
la putridité comme les chambres des 
payfans, mais dont plufieurs, en por- 
tant le fang à la tête & en irritant le 
genre nerveux, nuifent tout aufli dan- 


‘gereufement. 
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.-. 16. Troifiémement, le payfan ref. 
pire l’air dans le temps qu'il eft le plus 
pur ; levé & couché avec le foleil il jouit 
de tous Les avantages que la préfence de 
cet aftre fur l’horifon donne à l’atmo. 
{phere, avantages démontrés par les ob- 
fervations journalieres des effets qu’il 
produit fut les animaux & les plantes, 
& qui tous prouvent que {on action eft 
Pame de tout ce qui vit. 

L'air du matin porte dans celui qui 
le refpire une force & un bien - être dont 
il fe reflent toute la journée; les exha- 
laifons de la terre, au moment où la 
* charrue ouvre de nouveaux fillons, cel 
"les de Ja rofée qui eft le fuc des plan. 
tes, une efpece de baume volätil, celles 
des fleurs qui ne font jamais fi fenfibles 
qu’au lever de l'aurore, font autant de 
caufes qui donnent à ceux qui jouiffent 
de Pair de la campagne dans ces diffé. 


rentes circonftances un principe de vie 
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dont font abfolument privés ceux qui 
ne hument jamais qu’un air de chambre, 
que lattention à le renouveller empè- 
che d’être mal-faifant, mais qui n’a ricn 
de falutaire; qui fuffit à la vie mais 
non pas à la parfaite fanté. 

$. 17. Une quatrieme obfervation à fai 
re, c’eft, que Pair agité auquel le payfan 
eft fouvent expolé, eft encore une des 
grandes caules de la force & de la fanté 
dont Fhomme du monde qui ne fort de 
les appartements, où il évite avec foin 
tous les vents coulis, que pour pañler dans 
un carofle, où on ne laïiffe entrer d’air 
que ce qu’il en faut pour n’ètre pas étouf: 
fé, eft abfolument privé, & cette pri- 
vation ne peut que lui nuire. 

Les vents font un de ces grands agents 
de la nature dont les impreflions font 
néceflaires à tous les corps organifés: 
L'air immobile eft aux animaux & aux 


plantes ce que l’eau bourbeufe des marais 
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et aux poiflons faits pour vivre dans les 
rivieres;. ainfi en fe préfervant {oigneu. 
Æement de tout air courant on fe fait un 
mal réel, & cette dangereufe précau- 
tion ,; éxpofe à des accidents graves 
quand on ne peut pas abfolument l’évi- 
ter, ce qui arrive quelquefois. 

Il eft bien étonnant que l’homme, qui 
he peut pas vivre un inftant fans air, le 
craigne fi fort & foit fi peu attentif aux 
qualités de celui qu’il refpire. Il n’eft 
pas douteux que c’elt au grand ufage de 
Jair champêtre que les peuples fauva- 
ges, ceux même dont le régime eft 
-mal- fain (& il y en a plufieurs) doi- 
vent leur bonne fanté; & l’on fait au. 
-jourd’hui, à n’en pas douter, que les 
moutons dont-aucun foin, aucun régi- 
me, aucun remede ne pouvoient préve- 
nir la mortalité, en {ont à l'abri fi on 
les fait parquer tout l’hyver en plein air. 
Que ces comparaïlons, tirées des peu. 
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ples fauvages-& des animaux nechos 
quent perfonne; les loix générales dé 
Véconomie animale font les mèmes chez 
Phomme & chez les brutes: & les: vices 
de l'air influent fur la fanté de la femme 
la plus brillante, fous des lembris dorés, 
comme fur cellé de la brebis dans fon 
-étable, ou de la plante dans fés ferres. 
On fait la prodigieufe différence qu’il 
y a pour la force & pour la vigueur en- 
tre celle qui croit en pleinair, dans un 
terrain un peu cultive, & celle qui croît 
fous un toit à la faveur d’un poële; la 
mème différence fe retrouve entre le ci. 
tadin & l’homme champètre; & la pà- 
leur de celui qui ne vit que la nuit rap- 
pelle ce blanc fale qui eft la feule cou- 
leur que prennent les fleurs qu’on fait 
croître à l'abri des rayons directs du 
foleil & de la clarté du jour, 


: 


ARTE 


AM 'LECTIE 1) 
Du Mouvement ©’ du Repos. | 


©". IS. Er y a deux principes égale- 
‘ment démontrés dans cette partie de la 
médecine qui s'occupe du méchanifme 
des fonctions & qu’on appelle la Phy- 
frologie: Vun, déja indiqué plus haut, 
c’eft que la force & la régularité de la 
circulation elt la bafe de la fanté; Pau- 
tre que rien n’aide autant la circulation 
que lexercice, dont il n’eft perfonne 
qui nait obfervé les bons effets fenfi- 
bles, une fois au moins en fà vie, ou 
{ur Toi ou fur les autres; &, ces deux 
principes polés, on peut d’abord juger 
quel eft à cet égard le genre de vie le 
plus falutaire, celui de l’homme du 
monde qui eft fédentaire chez lui la 

plus grande partie du jour, & qui quand 
| | C 


1(:3841) 
il va ailleurs y pafñle dans des voitures 
que l'art à trouvé le moyen de faire 
rouler rapidement fans donner prefque 
aucun ‘mouvement à ceux qui y font 
renfermés, ou celui du laboureur qui 
_eft dans un mouvement continuel & 
aflez égal. Celui-ci jouit de tous les 
bénéfices de l’éxercice, l’autre eft Ja vic- 
time de tous les maux que linaiction 
entraîne & de tous ceux qui font l'effet 
d'un mouvement violent tel que celui 
d’une chafle forcée, de la danfe, d’une 
courfe vive, ou d’autres mouvements 
brufques qui font l’extrème oppofé de 
fa vie ordinaire, & dont les effets en 
font d'autant plus fâcheux ; au lieu que 
le laboureur ne connoït, ni l’inaction, 
ni l’action trop vive; il fait quelaucfois 
des efforts, qui ont leurs inconvénients 
différents de ceux du mouvement excel. 
fif, mais il ne s'exerce jamais avec im- 


pétuofité; il ne fait pas mème ce que 
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c'eft que courir; fes danfes ne font 
point échauffantes ; il ne chaffe point: 
& s’il eft expofé à quelques courtes for. 
cées ce m’eft jamais que quand il {e trou- 
ve au fervice du riche & qu'il eft la 
victime des irrégularités de fon genre 
de vie. 

$. 19. L'ordre que les Auteurs qui ont 
traité de la diete fuivent ordinairement, 
me conduiroit à parler du fommeil, 
mais comme il dépend beaucoup des 
paflions, je crois devoir faire précéder 
cét article, dont on fait ordinairement 
le dernier des fix & qui devroit peut- 


être être le premier. 


AR FANGY EME AV: 
Des Paffions. 


6.96; L Es paflons ont une influen- 
ce plus marquée & plus efficace fur la 
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‘fanté de l’homme que le mouvément, 
que les aliments, que lair mème. Les 
pañons fortes, fans excepter les plus 
agréables, ufent conffamment & tuent 
quelquefois fur le champ. Les paflions 
triltes détruifent ;abfolument l’écono- 
mie animale, & font, fans aucun dou- 
te, la caufe la plus fréquente des mala- 
dies de langueur. | 

Si l’on compare l’état de l’homme du 
monde à celui du payfan, quand aux 
paflions, la différence fera plus extrème 
que fur tout autre article. Avant mème 
que d’en venir à ce parallele qu’on fafle 
attention un moment à la fimple action 
de lefprit chez ces deux clafles d’hom. 
mes, l’on verra celui de l’un travail- 
lant beaucoup, & celui de lautretrès- 
peu, parce que le premier a fans cefle 
{ous les yeux & dans limagination,. 
une variété d'objets & d’intérèts qui le 


tiennent toujours dans un état de ten- 
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fion; au lieu que le fécond occupé d’un 
très - petit nombre de chofes qui fe rez 
préfentent fucceffivement dans le mème 
ordre, peut à peu près faire tout ce 
qu’il doit faire en vrai automate fans 
aucune réflexion. Cette économie d’i- 
dées eft un des plus fürs préfervatifs de 
la fanté, qui eft prefque. toujours en 
raifon inverfe des facultés de l’efprit & 
de leur exercice, & l’on pourroit appli- 
quer ici ces beaux vers de PEpitre à Mr. 
de MONTULÉ. Uf 

La nature a voulu, ns doute mere fage, 

Entre tous fes Enfans faire un égal partage; 


Aux brutes n’accorder qu'un inftinét limité, 


Mais au lieu de l’efprit leur donner la fanté. 


$. 21. Sielle s’ufe feulement en pen- 
fant beaucoup ou fortement , on com. 
prend combien les paffions doivent lui 
nuire; il ya entr’elles & la fimple con. 
tention la mème différence qu'entre les 
convulfions, (les pailions fortes font: 
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celles de lame ), & un fort exercice, 

L'ambition des honneurs , l'amour 
des diffindtions, le defir de la fortune 
que le luxe rend néceflaire, font trois 
principes qui, animant fans cefle l’hom- 
me du monde ; tiennent fon ame dans 
une ag gitation continuelle qui feule fuf- 
firoit pour détruire fa fanté, & l’expo- 
fent d’ailleurs à des revers très-fré- 
quents, à des mortifications, à des 
chagrins , à des humiliations, à des co. 
leres, à des dépits qui empoifonnent 
tous fes moments, & ce qui aggrave le 
danger de toutes ces impreflions fàcheu. 
fes, c’eft fouvent la néceffité de les con. 
traindre & de les mafquer. 

$.22. Le laboureur n’ambitionne qu’u- 
ne récolte abondante, & n’attache pas 
‘{on bonheur à une multitude d’objets 
qui, Ctant aufh celui du bonheur des 
autres, deviennent un fujet de rivali- 


té, un prix que chacun fe difpute; tous 
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fes vœux font pour une faifof favora- 
ble, & ce font les vœux de tous fes voi- 
fins, ils ne fe croifent point; mais 
Phomme qui n’elt heureux qu'autant 
qu’il peut compter fur un emploi, fur 
une dignité, fur un bénéfice, fur une 
diftinétion, {ur une faveur, fur un fou- 
rire mème quecent perfonnes, plus ac- 
créditées ou ‘plus méritantes que lui, 
ambitionnent aufli, vit au milieu d’un 
monde d’ennemis dont chaque démar- 
che lui eft fufpette; la crainte, la dé. 
fiance, la jaloufie, Pinimitié habitent 
continuellement dans fon cœur & trou: 
blent abfolument toutes, fes fonctions. 

La haine & lenvie chaflent le fom- 
meil, jettent dans une fievre. lente, 


détruifent lapétit, produifent la pà- 


leur , la maigreur , une corruption. gé- 


nerale des humeurs. | 
La trifteffe occafionne un relâchement, 
général dans toutes les fibres ; les mous 
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vements languifent , la digeftion & la 
nutrition ne fe font plus, les humeurs 
croupiflent & s’épaifliflent dans tous les 
vifceres . il fe forme des obftructions, 
des fquirres, des calculs biliaires, la jau- 
nifle, l’hydropilie, l’hypocondrie, les 
maladies {oporeufes. 

La crainte produit des effets à peu 
près femblables à ceux du chagrin &. 
ces deux fentiments font en effet très- 
rapprochés. :: 

Les ravages de la colere & de la: 
frayeur {ont beaucoup plus prompts & 
beaucoup plus violents. 

LANcIs:, premier Médecin de 
deux Papes, & témoin long-tems desagi- 
tations d’une Cour orageufe, avoit déja 
averti combien il étoit impoflble que 
les courtifans 4e portaflent bien, parce, 
dit-il, qu'ils ne prennent point d’exere 
cice, et que leur efprit continuellement 


agité entre læ crainte et l'efpérance wa. 
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Jamais un inflant de repos ; ainfi.il nef. 
point Jurprenant s'ils Jont foibles , expo. 
Jés aux fimptomes de l’hypocondrie et tou. 
mentés des maux de tête (a). Il peint 
auffi très- bien dans le $. précédent les 
dangers de la facon de vivre de la No- 
blefle & des riches habitants de Rome. 
Une grande partie des individus qui com- 
pofent ces deux ordres ne prennent plus, 
dit-il, dès qu’ils font fortis de l'enfance, 
aucune efpece d’exercice & pañlant la 
plus grande partie de la nuit en repas &au 
jeu, font de la nuit le jour & fe couchent 
à l’heure où ils devroient fe lever; la | 
quantité des aliments qu’ils prennent 
étant trop d’ailleurs confidérable pour 
des gens qui font dans une inaction con- 
tinuelle, ils font fans cefle expolés à des 
crudités, à des indigeftions, à l’hypo- 
condrie, aux embarras de tête, & à des 


res TT 


Ce a) De nnbivis Pa celi qualitat. Ch. t7, 
$.6.p. 54. 
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pertes totales de force qui dépendent de 
ce que l’action des nerfs eft dérangée 
par l'abondance & l’âcreté des humeurs. 

Dans cè conflit continuel d’intérèts . 
quand l’un des compétiteurs l’emporte, 
lame de tous les autres eft déchirée . 
& ce qu’il y a de plus cruel c’eft que dans 
les moments où lon eft livré au défef. 
poir, victime de l’ufage, c’eft fouvent 
un devoir indifpenfable que d’aller em- 
brafler cet heureux concurrent avec un 
vifage où la férénité foit peinte. 

: L'amour de la diftinction en tous gen- 
res, ou le defir d’éclypfer tous fes pairsen 
tout , a une multitude étonnante de bran- 
ches , plus fortes & mieux nourries fans 
doute dans les Cours que par - tout ail- 
leurs, mais qui exiftent cependant & fe 
foutiennent très-bien dans toutes les vil- 
les où il y a une certaine quantité de 
gens du monde réunis, & où 1ly a par- 


là mème des objets de prétentions. Tou- 
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tes offrent à chaque inftant quelque fu- 
jet de mécontentement, & cet état de 
lame infuë néceflairement fur la fanté. 

$.23. Les exemples de gens morts 
fur le champ par l'effet des pafions for- 
tes ne font pas rares, tous les Auteurs 
en ont recueillis. 

Les Empereurs NERVA&VALE N- 
TINIEN périrent dans des accès de 
colére (a). VincEsLas, Roi de 
Boheme, eut le même fort. 

Une forte triftefle , quel qu’en foitl’ob: 
jet, neft pas moins funefte. ADRAS- 
TE mourut au retour du fiege de The- 
bes en apprenant la mort D'AGYALÉE 
on fils, & la nouvelle de celle du Prin- 
ce noir tua EpOouARD III fon pere. 


(a) NERVA s’emportoit contre Regulus un de 
Tes Officiers; &. VALENTINIEN contre les 
Sarmates qui avoient fait une incurlon en {llyrie. : 
Sa colere Fut fi violente qu’au moment où il me- 
naçoit toute leur nation d’un prochain anéantifle- 
ment, il fut attaqué d’un regorgement de fang 
dans lequel il mourut promptement. 
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La fille de CÉSAR & l’Impératrice Ir E- 
NE moururent en apprenant, lune la 
mort de POMPÉE, l’autre celle de 
PEmpereur PHILIPPE leurs matis. 
ANTIGONEEËEPIPHANESnefou- 
tint point la honte d’une défaites il 
avoua à fes amis que ce chagrin le tuoit, 
il perdit rapidement fes forces & mou- 
rut bientôt apres. 

La joie mème a fes martyrs. Quand 
les trois fils de DIAGORE, vainqueurs 
aux jeux Olympiques, vinrent pofer 
leurs couronnes fur la tète de cet heu- 
reux pere, il ne foutint point ce plaifir 
& expira fur le champ. Cette affection, 
quoiqu’imprimée par le bonheur, étoit 
trop vive; nos nerfs ne font pas faits 
pour cet extrème, & vrailemblablement 
ceux de fon cœur fe paraliferent. Les 
applaudiflements prodigués à une nou- 
velle tragédie de SopPHocLe & à 
une nouvelle comédie de PHILIP. 
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DEs, déja vieux lun & Pautre, leur 
occafionnerent à tout deux une joie 
mortelle. 

Mais de toutes les paflons il y en a 
peu de plus meurtriere que l’ambition 
fruftrée ou la vanité humiliée, & les 
exemples ne peuvent en ètre nulle part: 
auf fréquents que dans les Cours. 

ALONZO PINCON Pun des Lieu- 
tenants de Chrifiophe C o Lo MB, qui s’é- 
toit hâté de le devancer à la Cour, au 
retour de leur expédition, mourut de 
chagrin de ce qu’on ne voulut pas l'y 
recevoir fans fon chef: & le Capitaine 
MunKk, cet habile navigateur, le pre- 
mier qui ait pénétré jufques au fond 
de la baie de Hudfon, navré de la facon 
dont le Roi de Danemarck le traita au 
moment où il prenoit congé de lui, pour 
une feconde embarquation, fut fifi fur. 
je champ par le chagrin, alla fe mettre. 
au lit & expira bientôt aprés. 
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Jai rapporté dans un autre ouvrage (a) 
qu’un des premiers Magiftrats d’une Ré- 
publique Suifle, tomba mort, aux pieds 
du concurrent qui venoit de l’emporter 
fur lui, en s’approchant avec un vifage 
riant pour l’en féliciter: & un des plus 
célebres Profefleurs que l'Allemagne ait 
eu dans ce fiecle, ayant recu, d’un de 
fes collesues, un affront pour le pas, 
ne réfiftat point à ce chagrin & mourut 
peu de jours apres. 

Ces paflions excellives ne s’obfervent 
pas tous les jours; mais ces exemples 
qui prouvent leur force nous apprennent 
combien leurs effets font funeftes. Dans 
un moindre degré elles ne paroiffent pas 
aufli meurtrieres, & le font cependant 
‘beaucoup; elles jettent le germe d’une 
: foule dé maux de langueurs, qui, {e dé- 
veloppant enfuite, tuent fans qu’on fache 


PL 


(a) Tissor Epiftola HALLER O0. 
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jamais leur vraie origine; & les grands 
empleis expofant nécefairement aux paf. 
fions vives & fréquentes, les Cours doi- 
vent être le féjour le plus défavorable à: 
la fanté; plus le nombre des circonftan- 
ces auxquelles le bonheur el affer vi aug- 
mente, plus le bonheur diminue. 

$. 24. Cette foule de gens dont l’hom- 
me du monde s’entoure, & qu’il croit 
néceflaires à fes befoins , multiplient réel 
lement {es peines, entravent {on repos, 
& {ont pour lui une fource conftante de 
défagréments, parce qu’un bonheur dé- 
pendant de tant de volontés qu’on ne 
régit jamais complettement, trouve au- 
tant d’obftacles que de tètes. 

L'homme de la campagne, fans am- 
bition, ni d’honneurs, ni de faveurs, ni 
de vanité, ni prefque de richefles, feul 
artifan de fon bien-être, n’ayant autour 
de lui que les fiens, ou un petit nom- 


bre de domeftiques, qui étant fes égaux, 
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peñfant comme lui & vivant avec lui, 
veulent comme lui, ou au moins fe prè- 
tent aifément à toutes fes volontés, nel 
la victime d’aucune de ces pafñions def. 
tru@rices. S'il les éprouve quelque- 
fois, elles font bien plus foibles & bien 
plus pañlageres ; fa fenfibilité étant moins 
grande, il eft affe@té bien moins forte 
ment ;, la perte des perfonnes qui lui font 
les plus cheres ne le touche prefque point, 
celle de fes biens ne l’affecte pas. beau- 
coup plus, parce que la pauvreté totale 
ne change prefque point fa facon de vi- 
vre; d’ailleurs il n’eft jamais fenfible 
qu’au préfent, au lieu que l’homme du 
monde a toutes les inquiétudes de lave. 
nir. Son imagination égarée par {es nerfs 
irritées lui en fait à chaque inftant de chi- 
mériques. Une multitude de femmes font 
dans limpoflibilité de fe bien porter, 
fans parler des autres raifons , par cette 


{ucceflion continuellé de frayeurs qui, 
les 


{ 
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les jettant à chaque inftant dans un état 
violent, dérangentabfolumenttouteleut 
économie animale ; elles pouflent des 
cris fi la plus légere inégalité du terrain 
fait pancher leur carofe un peu plus d’un 
côte que d’un autre, pendant qu’une lai- 
tiere qui précéde ce bruyant équipage 
ic laifle arriver {ur elle, avant que de tout 
ner la tête & de penfer à faire un pas de 
côté pour l’éviter. 

$.25. Cette grande fenfibilité fait que 
les gens du monde font aufliles victimes 
de leurs affections les plus honnètes;. 
tout ce qui aflige ou menace les leurs, 
tous les malheurs de l'humanité ; ceux 
de la vertu, {ont pour eux des maux 
réels qui les troublent fouvent plus que 
les leurs propres, & nuifent eflentielle- 
ment à leur fanté. En un mot, inf- 
niment plus fenfibles à toutes les im- 
preflions & expofés à un beaucoup plus 
grand nombre que le payfan, il elt né2 
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_ceffaire qu’ils en fouffrent beaucoup plus. 


Il y a malheureufement peu de per- 
fonnes qui n'aient éprouvé fur elles- 
mèmes la vérité de ce que je viens de 
dire & qui ne fe foient reflenties, au 
moins une fois en leur vie, du mauvais 
cflet, par exemple, que le chagrin, la 
frayeur, ou un mouvement de vivacité 
après le repas produifent fur la digef. 
tion, qui en eft abfolument dérangéc; 
elle ne fe fait plus, & lon fent à lefto. 
mac un poids angoiffant qui ne fe dif. 
fipe que quand on a pu vomir ou quand, 
à force de hoiflon, on a entraîné ces ali- 
ments dans les inteftins où ils produifent 


fouvent des coligues ou la diarrhée, 
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Du Sommeil T7 de la l’eille. 


$. 26. Lrmauence des paflions eft 
principalement marquée fur le fommeil, 
dont la jufte longueur, la régularité & 
la tranquillité, font l’un des plus fermes 
appuis de la fanté. Si l’on fait à cet égard 
le parallele des riches & brillants cita- 
dins avec les habitants de la campagne, 
Von trouvera tout l’avantage du côté de 
_ces derniers. L'heure à laquelle ils £ cou- 
chent, qui elt celle que Ja nature a dé- 
fignée, par des caracteres fenfibles, pour 
le repos de tous les anfmaux, & la dif 
pofition dans laquelle ils {e trouvent au 
moment où ils s’y livrent, font qu’il n’eft 
pas pollible que le fommeil des uns ref 
emble à celui des autres. Le payfan qui 
n’a les nerfs irrités par aucune affedion 
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de Pame, & le fang agité, ou l’effomac 
travaillé, par aucune erreur de régime, 
fe couche & s'endort; fon fommeil eft 
tranquille & profond, il eft difcile de 
Ven tirer: mais au moment où fes forces 
font réparées, il fe réveille, il eft par- 
faitement à fon aile. frais, fort & gai. 
L'homme du monde agité par les affai- 
res, les projets. les plaifirs, les chagrins, 
les regrets du jour, échauflé par la veil- 
le, les aliments & les boiïflonis, fe couche 
avec des nerfs inquiets, un pouls fé- 
vreux, un effomac travaillé par le poids 
"& lâcreté des aliments, des vaifleaux 
pleins de fucs qui les irritent ; l’inquiétu- 
de, le mal-aife, la fievre fe couchent 
avec lui & le tiennent long-temps éveil- 
lé; s’il s’endort c’eft d’un fommeil léger, 
inquiet, agité, troublé par des rèves 
“eflräyans & des réveils brufques. Au lieu 
‘de ce bien-être que le laboureur éprouve 


le matin, l’homme du monde s’éveille 
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avec des palpitations, de la fievre, de la 
laflitude, de la fécherefle, la bouche mau- 
vaile, les urines ardentes, l’abattement, 
Pennui, la mauvaile humeur; fes for- 
ces ne font point réparées, fes nerfs s’ir- 
ritent & s’ufent, fon fang s’épaiilit & 
s’enflamme, chaque nuit prend un peu 
fur fa fanté, & fortifie le germe de quel- 


que maladie. 


AR FECL EN EE 


Des Secrétions © Excrérions, 


Sa. r fecrétions & excrétions, 
ou en termes ordinaires, les féparations 
& évacuations, font des fonctions très- 
importantes de l’économie animale. La 
fecrétion confifte dans la féparation de 
quelques humeurs particulieres dans des 
organes deftinés à cela, d’où elles font 
portées dans d’autres endroits où elles 
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font utiles; c’eft ainfi que la féparation 
de la falive fe fait dans les glandes qui 
entourent la bouche & qu’elle eft portée 
dans l’eftomac; que celle de la bile fe fait 
dans le foie d’où elle va aux inteftins. 

Les excrétions font ces évacuations 
qui emportent, hors du corps. le fu- 
perflu des aliments, ces parties qui ne 
peuvent point s’aflimiler, s'identifier à 
nos parties & qu’on appelle excréments ; 
la tranfpiration, les urines & les felles 
font les principales: celles fe font d’au- 
tant mieux que les aliments font plus 
fimples, qu'on vit plus fobrement & 
plus régulierement, que le fommeil eft 
plus tranquille, que l’air qu’on refpire eft 
plus pur, que le corps eit plus exerce, 
qu'on eft moins altéré par les paflions; 
ainfi il eft aifé de comprendre combien 
ces deux clafies de fonctions doivent fe 
faire mieux chez le payfan que chez 


l’homme du monde, 


« 
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Des aliments Âcres, des boiflons échauf- 
fantes, des aflailonnements brulants, dé- 
rangent abfolument la fecrétion de l’hu- 
meur qu’on appelle fuc gaftrique & qui 
fe fépare dans l’eftomac pour {ervir aux 
digeftions, épaïiiflent, durciflent mème 
la bile, obftruent & enflamment fes ca- 
naux, donnent des conftipations, entre- 
tiennent une petite fevre; toutes les {e- 
crétions & toutes les évacuations font 
dérangées. L'ination, en agiflant diffé. 
remment, produit à la longue des cficts 
très-femblables, maïs ce font fur-tout 
les pafions qui troublent entiérement les 
fonctions de ces deux claffes; le chagrin, 
l'ennui, Pinquiétude, l’envie détruifent, 
comme on l'a dit, les digeftions & les 
fon@ions de la bile, & dès que ces deux 
fonctions font dérangées, les bafes de 
l'économie animale font renverfces, le 
fommeil difparoit, la fanté fe fane, & la 
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porte eft ouverte à toutes les maladies. 
chroniques. 

$. 28. L'on peut ranger fous article 
des excrétions les plaifirs de Pamour, & 
ici tout Pavantage relte encore à lPhom- 
me. de la nature. Élevé fous les yeux 
de pere & de mere, accoutumé à une 
action continuelle, n'étant point livré à 
Pennui de l’oifiveté, à l'abri des leétures 
dangereufes, éloigné des objets de fé. 
duction, il ne connoît le befoin que 
tard, quand fon accroiffement étant ter- 
miné l'excédent de la fanté réveille chez 
lui ce fentiment que la nature a donné 
à l'animal pour le porter à créer fon fem. 
blable après qu’il a lui- mème acquis fa 
maturité ; le defir n’a jamais cette. im- 
pétuofité qui eft plus fouvent lPeffet de 
Pimagination que du befoin; les faci- 
lités lui manquent; ainfi ce plaifir ne 
‘va prefque jamais chez lui au delà du 
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néceffaire (a), & il contribue à fa fanté 
au lieu de Paffoïiblir: mais chez le jeune 
homme de la ville qui fe trouve dans 
des circonftances abfolument différen- 
tes, les débauches devancant prefque 
toujours, de plufieurs années, l’âge dé 
la force, font la caufe la plus générale 
de fes maladies & de {on dépériflement à 
la fleur de fon âge. 

6. 29. Les habillements deftinés à fa- 
vorifer la tranfpiration, en modérant 
les impreffions trop fortes de Pair, font 
chez les gens du monde par les abus qui 
fe font gliflés dans leur ufage, une des 
caufes de leur peu de fanté, & nuifent 
de plufieurs façons. 

Premiérement, ils font ordinairement 


Peffet d’une ligature, qui fi elle n'eft pas 


(a) Si le contraire à lieu quelquefois, comme 
je l’ai vu, c’eft chez les jeunes mariés, s’ils fe 
trouvent pen robuites & époufent des femmes qui 
le foient plus qu'eux, ils s'affoibliffent bien vite 
& tombent dans un épuifement, avec un peu de 
toux & de fevre, qui dégénére fouvent en étifie. 


Lis 
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générale, porte au moins fur les princi- 
paux vaifleaux. Ligatures étroites des 
pieds, ligatures fous le jaret, au bas- 
ventre, fous les aiflelles, au col, au 
poignet, dans tous les endroits où il im- 
porterbit que la circulation füt libre. 
L'on fait combien les corps baleinés 
ont détruit de tailles & de fantés; l’efto- 
mac, les vifceres du bas-ventre & par une 
fuite néceffaire le poulmon, toujours 
comprimés, conftamment gènes dans 
leurs fonctions , les font toutes mal; les 
digeftions fe perdent, les vifceres s’obf- 
truent, les humeurs s’altérent, les ma- 
lades tombent dans les pales-couleurs & 
Ja cacochymie ; l'acide prévaut, la nu- 
trition ne fe fait plus, les os s’affoiblif 
fent , leur figure s’altére fouvent depuis 
Pâge de dix ans jufques à celui de dix- 
huit, & ces mèmes moyens deltinés à 
procurer des tailles élégantes {ont fans 


aucun doute la caufe qu’il y en a beau- 
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coup de contrefaites. Cét ufage mals 
heureufement ancien, dont VARRON 
parle déja, que TERENCE tournoit 
en ridicule dans fes comédies il y a dix- 
neuf fiecles, dont les Poëtes romains 
qui Pont fuivi ont aufli fait Pobiet de 
leurs fatyres, dont les plus habiles Mé. 
decins ont fait fentir les dangers (#), ne 
peut point encore {e détruire malgré 
tous les avis qu'on peut donner aux 
femmes la deffus, malgré tout ce que 
leur apprend lexpérience. Nuifibles à 
tout âge puis que, comme je Pai dit, 
en comprimant l’eftomac, tous les orga- 
nes du bas - ventre, & la poitrine, ils dé- 


rangent ablolument la digeftion, pro- 


(a) L'on a fur les dangers de cet ufage deux 
bonnes differtations , l'une de Georg. FR A N K de 
FRANKNAU Jufyra #edic. 12. p. 213 qui n’eft 
qu’hiftorique , l’autre de feu Mr. PLATNER 
Differtat. de thoracib. opufcul. p. 95 dans laquelle 
après avoir rappellé tout ce qu’on avoit écrit avant 
lui, il eft entré dans l'examen le plus exact de 
tous-les mauvais effets des corps baleinés, que 
Mr. WinNsSLow a auf très-bien dvelonpés 
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duifent des obftruétions du foie, des 
jaunifles, des flatuofités, des diarrhées , 
des palpitations , des toux, des afthmes, 
des défaillances, ils font fur-tout dange- 
reux pour les femmes enceintes & pour 
les jeunes filles qui étant plus fenfibles 
font plus affeétées par la gène & chez 
qui les vaifleaux plus mols refiftant 
moins à cette preflion étrangere font 
par -là mème beaucoup plus dérangés 
dans leurs fonctions ; & comme les dé- 
rangements font beaucoup plus fâcheux 
à cet âge qui eft celui où la machine fe 
forme, & où elle fe forme mal fi fon or- 
ganifation eft gènce, que dans un âge 
plus avancé où les mauvais effets de 
cette compreflion n’ont pas une influen- 
ce à vie, on comprend aifément combien 
il eft cruel de facrifier la fanté à venir 
& le bien-être actuel d’une jeune per- 
fonne à l’efpérance de lui voir un jour 


une taille de quelques lignes plus mi-n 
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ce qu’elk ne lauroit peut - être eue fi 
on n'eût pas employé ce cruel artifñice, 
efpérance mème fouvent déçue, puifque 
fi ce moyen diminue quelquefois le vo- 
lume de la taille en empèchant la nutri- 
tion , il jette fouvent dans la noueure qui 
défigure. Nous rions des Chinoifes qui 
par des fouliers forts & étroîts prévien- 
nent totalement l’accroiflement des pieds; 
fommes-nous moins ridicules & ne fom. 
mes-nous pas infiniment plus cruels nous 
qui aftreignons nos jeunes filles à pañer 
la moitié de leur vie dans des étaux qui 
non feulement empèchent l’accroifie- 
ment d’une partie, mais qui en gènant ab. 
folument les fonctions les plus effentiel- 
les, détruifent leur fanté, les jettent dans 
les maux de langueur les plus cruels & 
abrégent leurs jours. Cette mere qui 
craindra que fa fille ne s’expofe un inftant 
au ferein fans un triple rang de coëfles, 


qui fera défefpérée fi elle eft obligée de 
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pañer une heure dans une chambre qui 
ne foit pas très-chaude, ou qui la croi. 
ra morte fi elle eft expolée un quart 
d'heure au foleil du printemps, peut ja 
voir tous les jours fouffrir plufieurs heu- 
res au point d’avoir les larmes aux yeux, 
ne rien manger, ètre pâle, évanouir, pen- 
dant qu’elle eft enclavée dans fon corps, 
maigrir, dépérir infenfiblement, nègre 
heureufe que quand elle eft délivrée de 
cette affreufle entrave, & elle a le cou- 
rage où plutôt la barbare cruauté de la 
forcer tous les matins à y rentrer. C’eft 
peut-être là une des contradictions & 
des bizarreries de lefprit humain les 
plus difficiles à expliquer. L'homme ne 
defire fans doute que d’ètre heureux, 
c’eft fon feul but, il court fans cefle après 
le bonheur ; mais il court à l'aventure & 
ans avoir jamais demande , 04 ef-il2 Il 
feroit cependant affez naturel quand on 
part, de favoir où l’on veut aller. 
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Un autre inconvéniént des habille 
ments du monde, c’eft que très-fouvent 
les parties qu’il {eroît le plus important 
de couvrir, le font le moins ; les fem- 
mes ont la gorge & la poitrine alterna- 
tivement nues ou très- couvertes ; les 
hommes revètus par-tout ne laiflent 
d'accès à l’air que précilement fur le 
milieu de la poitrine, méthodes bien 
propres l’une & lautre à endommager 
cette partie eflentielle. Le payfan neft 
jamais ferré nulle part, & eft toujours 
boutonné ; fa femme & fes filles ne con. 
noiflent pas les corps, & ont en tout 
temps la poitrine également couverte. 

$. 30. Les pores de la tète toujours 
fermés par un maftic gras & farineux, 
quelquefois ceux du vifage par des po 
mades chargées de particules nuifibles , 
tirées du plomb & du mercure dont Mr. 
DES HAYS a fait connoître les dan: 
sers, {ont encore des caufes qui nui- 
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fentrien arrètant la tranfpiration. ; qui 
étant-retenue reflue fur les organes voi- 
fins-& y produit plufieurs maux diffé. 
xents:. Les yeux {ur-tout en font plus pat 
ticuliérement affectés. Feu Mr. GE N: 
DR ON quis’étoit acquis de la réputation 
dans le traitement des maladies des yeux 
fut confulté par deux Dames que l’ufage 
du rouge conduifoit à Paveuglement ; Pu- 
ne jeune encore fe plaignoit de douleurs 
& d’élancements dans les yeux avec foi- 
bleffe de vue; la conjon@ive étoit un 
peu enflammée & parfemée de vaifleaux 
variqueux ; les paupieres fur-tout les 
bords étoient rouges & gonflées avec dif 
ficulté de les élever; & ces accidents 
augmentoient fenfiblement le foir ; tous 
les remedes étoient inutiles; Mr. G'E N- 
DR'O N qui vit d’abord qué le rouge étoit 
la feule caufe du mal, lui confeilla de le 
quitter & ce feul abandon la guérit par- 
faitement. Une autre femme, deja /#r- 


annee 
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année, xeflentoit des douleuts dans le. 
globe de l'œil & aux environs de l'or. 
bite, la cornée tranfparente étoit terne, 
& nébuleufe ; la prunelle étoit un ‘peu. 
dilatée & fes mouvements de contrac., 
tion & de dilatation fe faifoient fort Len, 
tement, elle voyoit les objets avec diffi- 
culté & craignoit de perdre la vue; le. 
plus eflentiel des confeils que lui don. 
na Mr. G. & qui réufhrent, ce fut de 
quitter le rouge & le blanc. Mr. DE s- 
HAYS qui a ajouté fes obfervations à 
celles de Mr. G. parle d’une demoifelle à. 
qui le rouge occafionnoit prefque d’abord! 
qu'il étoit appliqué une legere inflam- 
mation des yeux qui fe difhpoit le len- 
demain des qu’elle s’étoit lavée ; . d’une: 
feconde qu'il guérit d’un larmoyement. 
prefque continuel. en la faifant renon:, 
cer .au rouge, & d’une troifieme qu'il 
délivra par le même moyen d’une: de- 
maugeailon confidérable aux paupieres. 
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qui la faifoit clignoter & répandre des 
Jaïmes &:lempèchoit de voir diftinéte- 
nent les objets. Il remarque que celles 
-qui font habituellement ufage du rouge 
où du blanc fe plaignent ‘de douleurs: 
dé tète, de maux de gorge, de chaleur 
& de cuifon dans les yeux, de fluxions 
& d’éréfipelles fur le vifage & de maux 
de derits que tout l'art du dentifte ne: 
peut guérir. Les rouges dans lefquels 
il entre -du cinabre, & c’eft ceux qu’on: 
emploie le plus fréquemment, occafon: 
nent de I chaleur & de l’atdeur dans la 
bouche &' ie gofier , la falive acquiert 
de lâcreté & dela fétidité, les gencives 
s’enflamment , les dents fe gâtent ; la: 
bouche : fe perd (a). L'introduction 
des parties de ‘bifmuth, de cérufe où 
de sn qui font autant de poifons, &' 


- Ça) Letire Jur plufieurs maladies des yeux er 
per l'ufage du rouge ©Ÿ du blanc par Mr. DESHAYS 
ERNDRON Paris 1760 Un di 
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qui entrent dans les blancs ont des tt 
convéimients encore plus fâcheux & peu 
vént nuire effentiellement à tous. les 
organes intérieurs & {ur-tout occafion- 
ner des maux de poitrine, d’eftomac, des 
conftipations opiniâtres & des coliques 
cruelles. rien à | 

La tête inégälément couverte &ust. 
quefois beaucoup, quelquefois point, fe 
trouve expofée par-là à des maux réels 
& les plus petites caufes peuvent avoir 
de grands effets fur des fées fenfbles 
& délicats. | | 

L’ufage fréquent des éventail n°eft mé: 
me point indifférent ; &ily.a longtemps 
qu’un habile Médecin à averti qu’en 
arrétant la tranfpiration du vifage &c 
prefque toujours dans le moment ou 
elle devroit ètre la plus abondante ; ils 
rendoient la tête chaude & pefanté (a) 


(a) PLEMPIUS dé iôgator, i délai: p. 34. 
| E 4 
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je les crois la caufe de beaucoup de maux 
de yeux, de nez & de dents, & de beau- 

coup d’éruptions dartreufes. 
$. 31. La fecrétion du lait eft encore 
une des caules des maladies des femmes 
du monde. Si elles ne nouriflent pas, 
ce lait en s’épanchant, occafionne une 
infinité de maux, prefque tous fâcheux 
& rebelles; parmi lefquels il en eft un 
bien trifte, puifqu’il va directement au 
détriment de la population & dont per- 
fonne n’a parlé jufques à préfent ; c'eft 
une efpece de paralyfie de Puterus, fuite 
des pertes laîteufes , qui les rend infenfi- 
bles au plaifir & inhabiles à la généra- 
tion; tout comme , épanché fur les in- 
teftins , il produit quelquefois une diar- 
rhée fans fentiment. Si elles nourriflent, 
fans les foins qu’exige ce nouvel état; 
elles s’épuifent & tombent dans des maux 
de nerfs. ER #t 
6: 32: L'abus du tabac meft plus, des 
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puis bien des années, une erreur réfer: 
vée aux gens du premier rang , elle ap- 
partient à tous les ordres; il s’en prend 
plus dans les antichambres que dans les 
{allons , & beaucoup plus dans les gar- 
gotes que dans les affemblées les plus 
brillantes. Mais l’ufage des. odeurs foit 
en poudre {oit en liqueur eft une bran- 
che du luxe des toilettes qui a des in- 
convénients tres-réels, en irritant conti. 
nuellement le genre nerveux, & en l’ir- 
ritant fi fortement chez quelques per. 
{onnes, qu’elles tombent en foiblefe fi 
elles font obligées de les foutenir long. 
temps ; il y en a, telle que celle du mufc, 
qui opérent cet effet plus fûrement que 
les autres: mais toutes, quelles qu’elles 
{oient, font véritablement nuifibles, & 
devroient ètre abfolument bannies. Elles 
nuifent d'autant plus au’elles font plus pé- 
nétrantes & il eft certain qu’elles nuifent 


très - réellement non-feulement à la vue 
E 3 
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fais au cerveau même; elles difpofent 
aux vertiges ; elles affoibliffént certai. 
nement la mémoire, & contribuent à 
difpofer tous les nerfs à une trop grande 
mobilité. C'eft puer que d’être parfu- 
mé , difoit silya feize cents ans, MAR- 
TIAL; je ne fais s’il corrigea quelques 
citoyens de Rome; mais fi abus ceffa 
alors, il s’eft bien reproduit : un inftant 
de raifon le feroit abandonner par toutes 
les perfonnes bien conftituées; & il fe- 
xoit réfervé à ceux que la nature a dif 
graciés & qui ‘font obligés de couvrir 
pat des parfums quelques odeurs déf&. 
gréablés dont ils ont le malheur d’être, 
infedtés. | HEURE 
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Maladies les plus fréquentes des ges 
du Monde. 


$..33..J’Ai préfenté fort. rapidement 
les principales différences qu’il y a en- 
tre la facon de. vivre de l'homme du 
monde & du laboureur, je dois actuel- 
lement indiquer quelles font les mala- 
dies qui réfultent le plus généralement 
de Paction continuée de ces différentes 
caufes; mais auparavant je ferai remar- 
quer que ces caufes ayant une fois agi 
fur une premiere génération, les.enfants 
qui en maiflent, naiflent déja plus foi- 
bles, & que le-luxe & la mollefe ayant 
préfidé à leur éducation, ces germes de 
maux qu’ils avoient apporté en naiffant 
ont eté augmentés chaque jour; leurs 


enfants s’en {ont encore plus reffentis,, 
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&le mal a dû faire des progres d'âge 
en âge. Il y a un pays où les hommes 
de: la Cour font reconnoiffables à la pe- 
titele de leur taille. 
Nos petes bien moins forts que n’étoient nos ayeux, 
:Ont eu pour fucceffeurs des enfants plus débiles. 
$. 34. Si l'éducation de l’homme du 
monde étoit Ja mème que celle du la- 
boureur, fi on le rendoit fort dès fon 
enfance, il feroit plus en état en entrant 
dans le monde de foutenir les chocs 
qu'il doit y cfluyer; mais par un abus 
funefte on commence à ruiner {à fanté 
dès le moment où il voit le jour, ainfi 
il lui refte peu de chofe à faire pour 
la perdre tout-à-fait quand il peut en 
difpofer; & il eft de bonne heure ex- 
poic aux infirmités qui font une fuite 
de cette vie molle & ufante, dontlesprin- 
cipaux effets généraux font un déran- 
gement total des digeltions , celui de 
toutes les fonctions des nerfs, toutes 
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leurs maladies, des obftructions, ‘un 
principe d’âcreté dans les humeurs, & 
une difpofition habituelle à la fievre. De 
ces effets généraux, appliqués aux diffé- 
rents organes, il refulte plufieurs mala- 
dies; jindiquerai fort en abrégé les 


principales & les plus fréquentes. 
_ Senfibilité aux impreffions de l'air. 


$. 35. La premiere, & Pune non pas 
des plus dangereufes , mais des plus in- 
commodes, c’elt cette fenfibilité à tou- 
tes les imprefhions de Patmofphere qui 
fait que toutes {es variations un peu feñ- 
fibles incommodent. L'homme foible, au 
Æond de fon alcove, eft für que c’elt le 
vent du nord qui régne; une ifomnie, 
un malaile général, des douleur üni- 
verfelles le lui apprennent, pendant que 
fon fermier qui a déja été plufieurs heu- 
res en plein air a de la peine à en dé- 
ider; les brouillards lui donnent laimi- 
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graine; les temps pluvieux l’oppreffent. 
lui Ôôtent l’appétit, l’énervent, le ren. 
dent malheureux; les temps froids le 
font touflèr, lui donnent des coliqués ; 
des crachements de fang, aux femmes 
des fuppreflions, le rendent irafcible, em 
porté, incommode à vivre; & l’on fe 
rappelle que le Chancelier de CHI VE R- 
N1, prédit au Préfident de THou, que 
fi le Duc de Guise irritoit l’elprit 
d'HeEnr: IIL pendant la gelée, qui 
Je rendoit prefque furieux, il le feroit 
expédier {ans forme de procès. 

. Mr. BOYLE nous a confervé Phiftoi. 
xe d’une femme de la Cour de Londres, 
qui étoit fi fenfible, qu’elle jugeoit d’a, 
bord {i les perlonnes qui entroient chez 
elle avoient pañc dans des quartiers où 
il y eut beaucoup de neige; en Pappro- 
chant elles la faifoient fouffrir ; {es nerfs 
étoient irrités par le peu de parties ni- 


treules dont leurs habits pouvoient. s’è. 
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tre chargés & que la: chaleur des appar- 
tements faifoit évaporer & portoit fur 
leurs voifins. Obfervation qui prouve 
ce que lAuteur d’un nouvel ouvrage 
très-intéreffant vient détablir, c’eft que 
les particules dont l'air fe trouve char- 
gé dans fes différentes variations, contri- 
buent beaucoup aux maux que les va- 
létudinaires éprouvent dans ces différen- 
tes époques (a ). 

La délicatefle dans le moral n’eft quel. 
quefois pas moins excellive, & j'ai vu 
{ouvent une femme pleine d’elprit & 
de raïfon, mais trop {enfible, qui ne 
pouvoit point voir entrer chez elle des 
perfonnes dont la phyfionomie ne lui 
plaifoit pas, fans éprouver un mal-aife 
marqué , & qui infuoit très-{enfible- 
ment fur {on pouls. | 


(a) Mr. l'AbbÉRICHARD, hiffoire naturelle 
de l'air €Ÿ des météores. | ; 
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La migraine. 


6. 36. Les migraines {ont une autre 
maladie très-fréquente chez les gens du 
monde; elles font ordinairement la fui- 
te d’un vice dans l’eftomac ou dans les 
nerfs, fouvent de tous les deux, & 
c’eft une maladie d’autant plus fâcheule, 
qu'outre fa violence, qui eft quelque- 
fois exceflive, fi elle devient fréquente 
& que les intervalles entre les acces 
foient courts, elle rend tout le genre 
nerveux d’une fenfibilité qui ne permet 
plus de rien {outenir; & enfin fi après 
avoir duré plufieurs années elle vient à 
fe déranger on eft expofé à des maux 
plus fâcheux que la migraine la plus 
cruelle. À 

Jai vu des paralyfes, des convul.- 
fions, des afthmes, des crampes d’eito- 
mac, des dyfuries très-fortes être la fuite 


de ces migraines ceflantes, 
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Maux de yeux. 


6.37. Une grande fenfibilité dans les 
yeux, des douleurs dans le fond du glo- 
be, une impofhbilité de les ouvrir le ma- 
tin, une légere agglutination des pau- 
pieres, un larmoyement trop aifc, une 
impoffbilité de s'appliquer à aucune lec- 
ture ou à aucun autre ouvrage, font en- 
cote les fuites de ce principe d'échauffe. 
ment & de fenfibilité, qui fe retrouve 
toujours fous différentes formes chez les 
perfonnes dont la fanté m'occupe actuel. 
lement , & font peut-être augmentées par 
la grande clarté des appartements, par la 
multiplicité des glaces & des réverbéra- 
tions, par la fumée mème d’un grand 


nombre de bougies (a). 


Ça 7) Jene reparle pas ici des effets du rouge indi- 
ques. pilleurs. 
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Boutons au vifages Dartres: 


&. 38. Un autre effet, peu confidé: 
rable en lni-mème, & fi l'on n'y fai 
{oit point attention, mais qui eft une 
Source de maux ou par inquiétude qu'il 
donne ou par les remedes qu’on fait 
pour s’en débarrafler, c’eft les boutons 
qui viennent au vifage. 

Ils font l'effet de ce principe d’âcreté 
dans les humeuts & de cette irrégula- 
tité dans la tranfpiration, qui font l’ap- 
panage des gens de cet otüre; c'eft ce 
inème double principe qui fait auffi éclor- 
re cette multitude de maladies dartreu: 
fes, non-feulement au vifage mais fur 
tout le corps, qui font bien plus ré: 
quentes parmi les gens du monde É 
chez les autres. 

$. 39. La gale, qui ef le Élus fe 
vent une maladie contagieufe répandue 


par la mal-propreté, eft commune chez 


(#3 

le peuple & chez les artifans, rare chez 
l'ordre des gens propres; mais les dar: 
tres plus rares chez lé peuple, :qui à 
le fang naturellement doux & qui a la 
gale parce qu’il la gagne par contagion; 
{ont plus fréquentes chez les gens qui 
font plus propres, mais qui portent; 
dans un fang furchargé de parties âcres, 
un principe de maladies éruptives tou- 
jours prèt à fe manifefter fous différen. 
tes formes, & qui, refluant quelquefois 
de la peau fur les ofganes intérieurs, 
d'autres fois s’accrochant aux organes 
intérieurs fans s’être auparavant manifef. 
té extérieurement, produit des maux 
de tête, des toux, des afthmes ; des [paf 
mes, des vomifflements, des coliques ; 
des diarrhées, & une foule d'autres ma- 
Hdies ; fouvent mal traitées parce qu’on 
he fait pas attention à leur véritable 
caufe, 


DS 
La goutre. 
$. 40. L’âcreté soutteufe, fruit des 
mauvailes digeftions, d’une tranfpira- 
tion irrévulière & fouvent d’un fang ét 
flamme, elt encore une des maladies 
réfervées aux gens qui fe livrent aux 
excès de latable, aux plaifirs de l'amour À 
aux veilles, à linaction, à toutes les 
patlions, à une forte contention d’ef- 
prit; & qui eft prefque abfolument in- 
connue chez le campagnard. : 
* Malheureulement elle pañle des perés 
qui Pont méritée à leurs enfants inno- 
cents, & quand elle eft une fois établie, 
elle fe déracine bien difficilement: 
Lorlqu’elle eft réguliere elle fait fouf 
frir de temps en temps des douleurs aflez 
vives pour donner des regrets à tout ce 
qu'on a fait pour la provoquer; mais 
les plus grands maux qu’elle produite 
c’elt quand elle ne peut pas fe fixer, ou 
quand 
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quand elle fe dérange; dans Pan & laus, 
tre cas, errante dans la mañle des hu- 
nieurs,, irritant fucceflivement différen… 
tes parties internes où externes, elle, 
produit alternativement des douleurs. 
des: fpafmes, des paralyfes, des an 
goifles, des fievres, des coliques, des 
obftruétioris, le calcul ; des nodofites ;) 
un malaife continuel : une foiblefle ha- 
bituelle des jambes, qui réduifant à 
l’ination en produit tous les mauvais 
effets, la privation de tout bien-être, 
celle par:là mème de tous les plaifirs ; on 
en goûte véritablement aucun quand 
on ne jouit plus.de. ce fentiment de fan- 
té, qui.eft le premier de tous & la bafe 
de tous les autres. 


Maladies du poulmon. 
L. 6. 41. Le poulmon eft un deé Orgas 
nes qui fouffre le plus de cette difpofi-. 


tion äcre & inflammatoire de la malfé 
| F 
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do fngs ; Thüméur qui en tranfpire con: 
tinuellement, étañt lamème que celle qui 
| “tranfpire par la peau, le mème principe 
‘d’äcreté qui fe trouve dans celle-ci, & qui 
occafionne les maux décrits $. 28 & 39, 
irritant la membräne : intérieure du poule 
mon y produit dés maux bien plus fà. 
éheux puifqu’ils ont leur fiege dans un 
organe bien plus important; de là naïf 
nt la toux, l’'oppreflion, les afthmes, 
les chaleurs de poitrine. Si Ja tranfpi- 
‘ration externe vient à s’arrèter & à re. 
fluer fur le poulmon, c’eft ce qu’on 
| appelle un cathare où un rhume » qui 
attaque également l'intérieur des nari. 
nes, la gorge, la poitrine, & qui de- 
vient fouvent une véritable inflamma. 
tion. hr TTS à. 

Mais de tous les dérangements que le 
genre de vie dont je parle produit dans 
le poulmon, lun des plus fréquents & 
des plus dangereux, c'eft les tubercu 


{ 8 ÿ 
es: c’eft le nom qu’on donné à de pt: 
tites tumeurs; depuis la groffeur d'u. 
he lentille jufques à celle d’une petite 
lioix, plus ou moins durés, qui, naiffarit 
dans le poulmon; d’abord petites & en 
petit nombre, deviennent enfuite plus 
grandes & plus nombreufes. Je don- 
nerai plus bas leur hiftoire avec un peu 
plus de détail, il Suffit de dirë ici, 
qu'ils {ont rares chez le peuple ; excepté 
dans quelques pays du nord, ouil fait 
un grand ufage des liqueurs diftillées & 
qu’ils font une des caufes les plus ordi. 
naires de l’étifie chez les géns du monde. 
Les mets fucculents; Pufage: des vins 
orts ou des liqueurs & labus des fem: 
mes, font trois caufes qui ne manquent 
guere de les produire, fur-tout fi le 
.poulmon eft naturellement foible., L’on 
: voit. des étifies chez le payfan comme 
s chez les gens du monde, mais élles font 
| fouvent chez lui la fuite d’une inflams 
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#ation de poitrine mal traitée, ou d'uñ 
xhume trop néglige. 


Maladies de l'eflomac © des inteflins: 


6. 42. Si l'on pañle des organes con- 
+enus dans la poitrine à ceux que ren- 
ferme le bas-ventre, l’eftomac fe pré- 
fente le premier, & c’eft celui dont les 
fonctions font le plus dérangées par ce 
genre de vie qui caradérife les gens du 
monde. Le dégoût, un appétit irrégu- 
lier, Ja mauvaife bouche, les maux 
de cœur, les aigreurs, les crampes où 
‘Fpafmes de l'eftomac, les vomiflements 
“habituels, la foif, la féchereñle de gor- 
ce font des maladies prefqu’inconnues 
- dans les villages; & qui tourmentent 
“le citadin en proportion de fes plaifirs 
“de mode, de fa fenfualité, de fon luxe ; 
au lieu que l’'agticulteur mangeant à 
peu près tous Jes jours de fa vie la mè- 


"me quantité; les mèmes mets & aux 
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mèmes heures, ne fent jamais fon ef 
tomac. 
$. 43. Les fonctions des inteftins font 
& doivent être aufli dérangées que cel. 
les de l'eftomac ; un mal-aife fréquent 
dans les entrailles, beaucoup de cha. 
leur, de la conftipation, du defféche. 
ment, des vents continuels, des coli. 
ques habituelles & {ur-tout des hémor.- 
roïdes, maladie aufli rare aux champs 
que fréquente à la ville, font des fymp- 
tômes, dont fe plaignent tous les jours 
les perfonnes dont je parle, & qui les 
conduifent peu-à-peu à de bien plus 
sLAVEeS, 


Obffrailions. 


6. 44. Les autres maladies les plus 
ordinaires, font les obftruétions des dif. 
férents vilceres, fur-tout du foie & 
du méfentere, auxquelles. conduifent 
néceffairement l’inaétion & fur - tout les. 
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paffions qui, troublant fur le champ l'or- 
dre des {ecrétions & fur-tout celle de 

la bile, font qu’elle croupit dans tes 

us s'y épaiflit, s’y durcit mème ; 

les obftrue tout - à- fait, & quelquefois 

devenant véritable calcul, dont le fiege 

eft plus ordinairement dans la véficule 
du fiel que dans le foie, occafionne 
ces coliques bilieufes atroces, qui dé. 
pendent de la difficulté que ces cal 

culs ont à pañler de la véficule dans les 

boyaux par le canal choledoque, & qui, 

fi l’on n’en détruit pas le principe, ren 
dent Ja ‘vie très-malheureufe & jet- 

tent enfin dans des jaunifes cruelles , 
qui finifflant par une hydropifie incura- 
ble, en abrégent beaucoup la durée. 

_ De toutes les obftruétions du bas-ven- 

tre, celles du foie, & fur-tout celles 

de fon petit lobe, ou lobe füpérieur, 

font les plus fréquentes; mais il me 

paroît que celles du pylore (ceft le pat: 
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fige de l’eftomac aux inteltins) & du 
mélentere, deviennent plus comimiunés 
qu’elles ne l’étoient, & c’eft une fuité 
bien naturelle de l'augmentation de dé 
rangement dans les digeftions. Des 
nerfs toujours irrités troublent abfolu- 
ment l’ordre de la circulation; & les 
gonflements fréquents des inteftins, en 
comprimant les vaifleaux & forcant fou. 
vent les humeurs à croupir, Pi 
le mème effet. | 

De ces engorgements joints à lâcreté 
des humeurs, naïffent ces petites fievres 
qui reviennent fi fouvent chez plufieurs 
perfonnes délicates, qui cédent pendant 
quelques temps à la dicte & à de légers 
‘évacuants & qui enfuite ne cédent plus 
à rien, mais détruifent infenfiblement 
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le malade, 


É CE a 


FC 088 5 
La Pierre. 


. $. 45. La pierre de la veffie eff plu 
tôt une maladie attachée à certains pays 
qu’à certains ordres d'hommes, & je 
ne la crois pas plus fréquente chez les 
riches que chez le peuple, excepté chez 
les ÉRHEUX qui font mème moins fu- 
jets à la pierre qu'à la gravell e dont on 
peut être fatigué pendant longues an- 


nées, fans qu'il fe forme jamais de te 


- 


Maux de nerfs. 


calculs. 


$. 46. Telles font les maladies qui 
| attaquent plus ordinairement Îles difc. 
xentes parties; mais il yen.a une au- 
tre plus fréquente encore, plus parti 
| culicre aux gens du monde, plus évi- 
demment leffet de leurs mœurs, de 
leurs paflions, de leur régime , de leur 
façon de vivre, ce font les maux de 
nerfs, 
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Les mauvailes digeftions, la nutrt- 
tion imparfaite qui en eft la fuite, l’inac- 
tion qui nuit à toutes les fecrétions font 
caufe que la matiere des efprits animaux 
meft point {uffifamment travaillée; les 
veilles les irrégularités de la tranfpira- 
tion , l’âcreté des aliments les rendent 
âcres eux-mêmes; les fonctions de tous 
les vifceres {e faifant mal les irritent; 
les paflions continuelles les boulever- 
fent fans cefle , ainfi il n’eft point éton- 
nant que toutes leurs fonctions fe faf 
fent mal, que leur cours foit irrégulier 
& que de là naiflent cette foule innom- 
brable de maux qui varient chez tous 
les fujets, qui varient d’un jour à Pau- 
tre chez le mème fujet, & dont les va- 
siations poflibles font, non pas inf- 
nies fans doute, mais fürement indé 
nies ; il faudroit pour les nombrer afli- 
“gner le nombre des parties du corps 
humain qui ont des nerfs, & ‘qui font 

| F f 
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aflez confidérables pour que leur léfion 
puiffe opérer un effet fenfible, & calcu. 
ler de combien de combinaifon ce nom. 
bre eft fufceptible ; la fuite des chiffres 
qui.exprimera le réfultat de cette opera. 
tion, fera le nombre poffible, je ne di. 
rai pas des maladies de nerfs, on peut 
les réduire à un affez petit nombre de 
clafñes, mais des fymptomes nerveux. 
Ces claffles font, la paralyfie ou la cef 
ation d'adtion; le fpafme ou lPadion 
trop forte & trop continuée fur une 
méme parties la mobilité qui eft une 
facilité trop grande à pañfer d’une action 
trop forte à une-action trop foible, ou 
“une fenfibilité fi grande que la réaction 
des nerfs elt toujours plus que propor- 
-tionnée à l’action des impreflions. Ce 
font les fymptomes de cette derniere 
claffe, défignés ordinairement par le 
nom ridicule de vapeurs, qui font les 


-plus fréquentss-& qui rendent fi fâcheufe 
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ja vie de tant de‘ perfonnes à qui tout 
rit, & qui ne font malheureules, que. 
parce qu’elles trouvent dans leurs nerfs 
un obftacle infurmontable au bonheur. 
La plus légere impreflion devient pour 
elles une fenfation vive; ce que leur 
voilin aperçoit pas même , les affecte 
fortement; ce qui occafionne chez lui 
un fentiment légérement défagréable , 
leur fait éprouver une douleur aiguë. 
Dans le moral, tout ce qui ne les flatte 
pas les déchire ; une idée qui n’eft pas 
giante les défefpére, & n'étant point 
maîtres de la chafler, elle fe reprefente 
fans cefle à leur efprit & les défole con- 
tinuellement. Tout ce qui ne court pas 
au devant de teur bonheur fait leur 
malheur ; panifà mème, prefque tout 
ce qui les entoure les chagrine & en eft 
chagring ; la vraie félicité s'éloigne d'eux ; 
& ils ont d'autant moins d’efpérance 
d'en jouir jamais, que leurs volontés 
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& leurs goûts ayant la même inftabilité 
que leurs nerfs , les objets de leurs fan. 
tailles , de leurs apnétits, de leurs paf. 
fions, varient quelquefois d’un moment 
à l’autre; craignant tout, ne jouiflant 
de tien avec tranquillité, leur vie £ 
pale en effrois & en defirs fans a 
poflelion tranquille ; tandis que l’heu- 
reux cultivateur defire peu, jouit tran- 
quillement & ne craint jamais. 


Maladies des femmes. 


$. 47. Outre les maladies dont je viens 
de parler & qui peuvent attaquer indi£ 
tinctement l’un & l’autre fèxe, le venre 
de vie que ÿexamine rend les femmes 
du monde plus particuliérement fujettes 
à quelques unes qui font bien plus rares 
dans les campagnes; je n’en indiquerai 
ici que quatre, l’irrégularité dans les re- 
gles , les fauffes- couches, les fuites 
cheufes de couches, & les pertes blan. 
ches, | LATR 
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Trrégulariré des regles: 


Ç. 48. Cette efpece de pâles-couleurs 
qui dépend de ce que les regles ont de 
la peine à s'établir eft aflez fréquente à 
la campagne : on ÿ voit fouvent des fil- 
“les de dix-huit & de vingt ans qui ne 
_{ont pas encore réglées; il y en a des 
aifons naturelles qui leur font particu- 
“dieres. Il n’en eft pas de même chez les 
perfonries qui vivent à la ville & y me- 
nent la vie de la ville; les regles y pa: 
roiflent, & les jeunes filles y font nubi- 
. les bien plus vite qu'aux champs; quel. 
-.quefois mème beaucoup trop tôt ; par- 
ge que ces regles hâtives contribuent 
. Souvent à les affoiblir pour toute leur 

vie, & à jetter chez elles le germe de 
toutes les maladies de langueur qui peu 
vent dépendre de ce que les fibres ref 
tant trop lâches, les vaiffeaux n’acquie- 


‘rent jamais la force qu’ils devroient 


À 24 à 
avoit, & par-là mème aucune fonction 
me parvient jamais à fe faire parfaite: 
mert bien, Mais fi les regles s’établif: 
4enttard. chez les campagnardes ;-elles s’y 
maintiennent bien plus régulierement ; 
l’uniformité de leur vie établit chez ellés 
à cet égard le plus grand ordre; & cet of- 
-dre contribue beaucoup à leur bonne fan- 
té. Ce n’eft pas la mème ehofe chez les 
femmes du monde; dont plufieurs font 
ujettes à la menftruation la plus irrégu: 
Jiere; & fur-tout à de très-fréquents re- 
tards fans caufe apparente. Souvent la 
fuppreffion eft de deux ou trois mois. 
"Quelquefois il ya de la régularité dans 
le temps des retours; mais une diminu- 
tion {enfble dans la quantité ; chez 
d'autres, au contraire ; les retours font 
trop fréquents ou les évaçuations trop 
“abondantes ; &:tous ces états; fuites-fi 
naturelles-de. la façon de: vivre & fur: 
tout des paflions, conduifent toujours 
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‘au malaïfe, à la langueur, à l’abattéa 
ment, aux maux de tète & aux obftrucz 
tions. 

6.49. Non feulemert la men{trua- 
tion eft plus irréguliere chez les femmes 
du monde, maïs elles l’éprouvent beau- 
coup plus douloureufement, & il eft 
auffi commun detrouver, chez les jeu- 
nes perfonnés de cet ordre, ces coliques 
‘atrocés qui précédent chaque apparition 
des regles, & vont quelquefois jufques 
aux convulfons, qu'il eft rate de les 
trouver chez celles qui vivent eri cam- 
pagne, & pour qui éette époque n’eft 
point untémps de languéur comme pour 
les autres; ainfi on peut hardiment ran- 
gér ces coliques menftruellès parmi les 
maladiés des femmes de la ville; elles y 
font d'autant plus expolées que leur fa- 

con de vivre les rend plus fujettes aux 
énigorgemens & aux maux de nerfs, 
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Fauffes- couches: 
“16 0. Cite foibleffe dans fes fibres 


de Puterus qui en rend les évacuations 
fi irrégulieres, entraine néceflairement 
plus de difpofitions à des faules cou 
ches, pat deux raifons: la premiere; 
ceft que l'adhérence de art iere-faix eft 
bien plus foible, parce que la force d’ad- 
héfion entre des éorps femblables eft 
toujours proportionnée aù degré de den- 
fité, ainfi la féparation eft bien plus ai- 
fée: la feconde, c’eft que labord du 
fang s’y faifant fort irrégulierement, il 
eft quelquefois fi confidérable, qu’il pro= 
duit une hémorragie dont la faufle-cou- 
che cft piefque toujours la fuite, d'au: 
tres fois fi peu abondant qu’il eft infuff: 
fant à la nourriture de l'enfant ; il A6. 
trit: les enveloppes ont le mème fort, 
& le détachement fuit néceffhirement 


cet état, On peut en ajouter une troi- 


fieme ; 
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fieme, c’eft la mobilité des nerfs des 
femmes du monde qui, comme je. l'ai 
dit, les rend fi fufceptibles de friyeurs ;.: 
& les frayeurs font de toutes les caufes 
-d’avortement les plus fréquentes. L’on 
{ent par-là combien cette feule caule 
doit les rendre plus rares chez les cam- 
pagnardes qui ne craignent rien que 
chez les Dames qui craignent tout, & 
dont cette foiblefle a occafionné & occa. | 
fionne tous les jours le dépériflement 
-des plus grandes maifons. 

Les fréquentes faufles - couches afoi.. 
blifflent beaucoup les femmes , parce 
qu’elles font ordinairenient accompa- 
gnces de pertes très-abondantes qui les | 
épuifent , & ce qu’elles ont de fâcheux, . 
cet qu'une premiere en entraîne fou- 
vent une feconde, & celle-ci une troi- 
fieme; j'ai vu une femme qui s’eft blefiée 
douze fois à trois mois, fans avoir jan 
mais pu pañler ce terme. 
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Suites de couche: 


6 ft: 251 les fauffes- couches tuetit 
_ beaucoup d'enfants dans les maifons les 
plus confidérables, les mauvaifes cou- 
_ches y tuent beaucoup de meres ou au 
‘moins les jettent dans des maladies de 
langueur qui abrégent beaucoup leurs 
jours, & les rendent fiériles apres une 
“premiere grofeffe. 

Ces couches funeftes & rendues ordi- 
nairement telles par la complication d’u- 
ne fievre putride, de l’inflammation de 
Tuterus, du laît épanché & des défordres 
nerveux , font infiniment plus rares à la 
| campagne, où ce concours de caufes ne 
de trouve pas; & où il eff fi commun de 
voir des femmes qui ont eu un aflez 

grand nombre d’enfants fans avoir ja- 
mais été obligées de prendre mème une 
once de manne ; & fi l’on lit plufeurs 
. Mémoires à confulter fur la fanté des 
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femmes du monde, on voit très-fré. 
_quemment l’origine de leurs maux 
monter à une couche fàcheule, ou à 
une faufle-couche. Ces époques portent 
à leur fanté des coups dont elles ne 
peuvent point fe remettre. 

$. $2. Parmi les mauvaifes fuites de 
couches les plus fréquentes, il faut 
compter les ravages du lait épanché ; 
maladie fi rare autrefois, qu’elle eft à 
peine indiquée par les Auteurs qui ont 
écrit ily a plus de quarante ans, & fi 
fréquente aujourd’hui dans les villes, 
qu’elle eft devenue un des objets princi- 
“pâux de ceux qui, depuis lors, ont 
traité des maladies des femmes, fans 
qu’on foit cependant parvenu à en ex- 
pliquer les caufes & les phénomenes 
d’une facon fatisfaifante. 
* Le changement que la groffeffe impri- 
me à Puterus influe fur toute la machi. 
ne, mais principalement fur les feins; 

G 2 
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ils deviennent fenfibleé, douloureux ; 
ils fe sonflent, il s’y forme du-lait quel- 
quefois dès les premieres femaines de la 
groflefle; & à la fin de cette époque, il 
eft rare qu'il n’y en ait pas une cértaine 
quantité. 

de Le fecond , plus ordinairement le troi- 
fieme, quelquefois feulement le feptie. 
me ou le huitieme jour, il s’y porte avec 
‘une bien plus grande abondance, & cette 
opération eft aflez fenfible pour occa- 
fionner une fievre, quelquefois très-for. 
te, & qui fe compliquant à d’autres cau- 
es, peut devenir dangereufe. Si ce lait 
dépofé dans les feins en eft tiré, toutes 
les fois qu’ils font remplis, par l'enfant 
auquel la nature lavoit deftiné , il con- 
tinue à y abonder, & l’on n’a rien à 
craindre de fes défordres; il peut couler 
| pendant plufieurs années, & le feul dañ. 
ger auquel il expofe, c’eft à l’épuife. 
ment, & aux maladies qui en font la 
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fuite. Le lait {e forme du chyle dont il 
conferve encore la plupart des caracte- 
res; ainfi la nourriture de l'enfant fe 
prend fur celle de la mere, & fi celle-ci 
na pas plus d’appétit, pendant qu’elle 
nourrit, il faut nécefäirement qu’elle 
s’épuife, ce qui arrive tous les jours, 
& jette beaucoup de femmes dans la 
langueur & les maux de nerfs. 

. Mais fi ce lait, qui paroït quelquefois 
fe former dans les vaifleaux avant que 
d’être porté aux feins, ne s’y dépofe 
pas, ou fi après s’y être dépofé , il reflue 
dans la mañle des humeurs, il y opére 
comme un corps étranger, qui elt inca- 


pable de s’aflimiler au fang (a) , il agit 


. (a) Les épanchemens de lait, les dépôts laiteux, 
les évacuations -laiteufes fans qu’il ait jamais paru 
de lait au fein, porteroient à penfer que l’état de 
groffeffe fait fur les vaifleaux un tel changement, 
qu’ils opérent celui du chyle en lait fans l’interven- 
tion des feins ; cette action feroit difficile , peut- 
être impoflible à expliquer , ce qui ne feroit pas 
œntitre pour la rejettér: mais ne pourroit-on ce: 
pendant pas croire, avec plus de vraifemblance, 
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comme irritant & produit une fievre 
NS . \ . 5 Te 
quelquefois tres-violente , d’autres fois 
plus modérée, mais qui ne celle jamais 
entiérement que le fang ne foit débar-. 
raffé de cette humeur à laquelle il ne peut 
pas s’allier, & qui paroît agir comme 


. lots même qu’on n'a point apperçu de lait 
dans les feins il y en a cependant réellement en, 
mais en petite quantité, & que ne s’étant point 
fait jour parles vaifleaux excrétoires, il a repañlé 
dans les vaiffeaux; qu'il a agi fur la partie avec 
laquelle il a le plus d’analogie, qui eft le chyle;, 
qu'il fe l’eft aflimilé, en a fait un vrai lait; que 
ce premier chyle:, devenu lait, a agi fur un nou- 
veau, & qu’ainf la plus grande partie du chyle 
s'altére & devient vrai laït fans être jamais portée 
au fein ; ce qui explique très - bien tous les défor- 
dres produits par cette humeur chez des femmes 
qui n’ont jamais eu l'apparence d’en avoir; ce 
qui n'eft pas rare; ce font même fouvent les plus 
dangereufement malades. | 

‘ Il y auroit beaucoup d'expériences curieufes à 
faire ; premiérement , pour s’aflurer exaétement des 
caracteres du lait &. du chyle dont on a bien afhi- 
gné les reflemblances, mrais non pas les diflem- 
blances; fecondement, pour connoîitre les effets 
du lait injecté dans les vaifleaux'; on procureroit 
des épanchements artificiels de lait, & on obfer- 
veroit les effets qui en réfulteroient; peut-être 
qu'on verroit des fievres laiteufes, des évacuations 
du même genre, des dépôts, des fuppurations, 
des convulfñons, des paralyfies, des caries, des 
luxations, & tout l'appareil effrayant des fympto- 
ancs qu'on obferve chez quelques agcouchées. 
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feroit une injection légérement acide, 

$.53. On peut ranger fous trois cla£ 
fes les effets de ce lait ainfi épanché ; 
ou il refte dans les vaifleaux ou il s’ é- 
vacue par quelque couloir naturel, OU 
enfin il forme un dépôt fur quelque 
partie interne ou externe. . 5 

Quand il refte dans les vaifleaux , il 
entretient une fievre continue, qui de- 
venant fievre lente, accompagnée ordi. 
nairement d’une petite toux Léche & d’u- 
ne aridité de la peau plus grande qu’on 
ne la trouve ordinairement dans les au. 
tres ficvres lentes, détruit toutes les 
fondions , & conduit à la mort. | 
: 6,54. Les voies par lefquelles le lait 
s’évacue le plus ordinairement, font Pu- 
terus , les felles & les urines. 

L'on voit fouvent que dès que. les 
pertes rouges diminuent , elles {ont 
remplacées par une perte blanche ab{o- 
lument laiteufe, dont j'ai indiqué plus 

| Ca 
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haut (. 31, un des dangers. Un:autre 
_plus fréquent, c’eft de laïfler des per- 
tes blanches. 

.$, $$. La feconde voie par laquelle 
le lait fort, cet les inteftins : il n'ya 
point de Médecins ni d’Accoucheurs 
qui n'aient vu très-fréquemment , dans 
les couches , des felles véritablement 
laiteufes, quelquefois le lait paroît très- 
bien conditionné, d’autres fois, légére- 
ment altére, 

Jai vu 77 felles dans 24 heures qui 
ne paroifloient abfolument que du lait, 
& dont le total pouvoit monter à vingt. 
quatre ou vingt-cinq pintes; l'odeur 
| qui s’en exhaloit étoit exactement celle 
du lait aigri; les jours fuivans, cette 
évacuation abondante, qui affoiblit pro- 
digieufement la malade, & lauroit tuée 
fi elle avoit continué avec la mème vio- 
lence & diminua. très-con{idérablement , 


-mais elle dura cependant plus de fix 
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‘fémaines ; & j'en ai vu fouvent, mais 
moins abondantes, durer plus long- 
temps. | 

$. 56. Les urines font une troifieme 
voie par laquelle le lait s’évacue fouvent 
très-2bondamment. J'ai vu des femmes 
en rendre, de temps en temps, par cette 
voie, plus de fix mois après leurs cou- 
ches, & c’elt celle qui les affoiblit le 
moins & qui a le moins de danger. 

$. 57. Il eft plus rare que le lait s’é- 
vacue par les vomifflements que par les 
felles. Jen ai cependant vu rendre quel- 
quefois par cette voies & deux fois 
ces vomiflements ont été des crifes fa 
lutaires qui retirerent les malades des 
portes du tombeau. 

$. 58: On ne fue point le lait fous {a 
forme naturelle comme on le rend par 
Puterus , les felles, les urines ou les vo- 
miflements, mais la fueur eft cependant 

“une des évacuations par lefquelles il fe 

as 
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difipe fouvent. D'abord, il eft certain 
qu'une fueur abondante à la fin de la 
fievre de lait eft ce qui peut mettre la 
malade le plus à Pabri de tous les rava- 
ges occafñonnés par le laits & cette mè- 
me fueur établie dès le premier jour des 
couches, diminue {enfiblement cette fie- 
vre, tant il eft vrai qu’elle fouftrait une 
partie de fa caufe; vérité dont ne per- 
met pas de douter l’odeur, & l’état des 
linges dans lefquels on fue. Ils acquie. 
rent fouvent , en féchant , une roïdeur 
qui prouve évidemment qu’ils font im- 
bibés d’une humeur plus épaifle que la 
fimple fueur ordinaire. 
46 59. Quelquefois le lait fe reporte 
aux feéins, & c’eft la crife la plus favora- 
ble; je les ai vu fe remplir au bout de 
_fept femaines, couler abondamment, & 
tous les accidents que la malade éprou- 
voit fe difliper. Il y reparoît même au 
bout de plufieurs mois, & j'ai, fous les 
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yeux, des femmes chez qui cette alter 
native de lait aux feins & de langueur 
seit foutenue pendant très-long-temps 

$. 60. Il arrive encore quelquefois que: 


quand on eft parvenu à diminuer cette 


fievre laiteufe lente, dont jai parléS.54, 


qui eft accompagnée d’une fi grande 1e. 
cherefle , la peau s’hume@e un peu, & 
enfin vient à laifer couler une fueuraflez 
abondante qui eft une crife favorable, 
mais jamais complette, & au fecours de 
laquelle il faut en appeller d’autres. 

$. 61. Quelquefois la nature eflaye 
cette crife & ne l’opére pas, mais porte 


feulement le lait à la peau ; c’elt ce qui 


forme ces maladies qu’on appelle érup. 


tions laiteufes, quife mafquent fous dit. 
férentes formes, & fe fixent dans diffé. 


rentes parties : tantôt ce {ont des fu. 


roncles qui fe fuccédent continuelle. 
ment, d’autres fois des panaris, qui 


font une cfpece de furoncles , fouvent 


{ ke \ 


des dartres, des gales, d’autres fois de 
fimples fuintements plus ou moins abon- 
dants, aqueux ou purulents, plufieurs 
autres maux qui, quelques formes qu’ils 
prennent, {ont fouvent très-longs fi on 
ne les traite pas bien des les commence. 
ments. 

Le mal paroît quelquefois endormi, 
la malade fe croit guérie, & au bout 
de quelques femaines il reparoîït avec 
une nouvelle vigueur ou fous une nou- 
velle forme. J'ai été confulté par une 
femme qui, dans l’efpace de trois ans, 
avoit perdu à différentes reprifes plu- 
fieurs ongles, & plufeurs fois les mè- 
mes, toujours aflez douloureufement; 
en les comptant elle en trouvoit vingt. 
trois tombés & renouvellés. 

$. 62. La troifieme terminaifon du 
lait épanche eft ce qu’on appelle propre- 
ment dépôt laiteux, dont Mr. PuzoZ,;, 
à qui on doit un excellent ouvrage fran. 
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cois fur les accouchements, a le premier 
traité avec une juite étendue, & de la 
façon la plus fatisfaifante. Les vaifleaux 
continuellement irrités par le lait cher- 
chent à s’en débarrafler, comme lors 
qu’ils font infectés par l'humeur de la 
goutte, de la petite vérole, de la rou- 
geole, de la pefte, &c. Quand il ne peut 
pas être chafñlé par les couloirs, dont 
J'ai parlé dans les $. précédents, ils’en 
fait un dépôt fur quelques parties, com- 
me il arrive fouvent que dans une fe. 
vre aigué la nature fait un dépôt de l’hu« 
meur irritante fur quelque organe , & 
ce dépôt eft un bien ou un mal fuivant 
Pimportance de la partie {ur laquelle ik 
fe fait. 

Il en eft de même des dépôts laiteux; 
on a vu que fi ce lait épanché ne fe fé. 
paroit pas de la mañle des humeurs, il 
entretenoit une fievre qui conduiloit à 
Ja mort, mais s’il fe dépole fur quelque. 
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“organe eflentiel, tels que le cerveau ou 
le poulmon, comme cela arrive quelque 
fois dans les dix ou douze premiers jours 
de la couche, la malade périt prompte- 
“ment. Après cette époque, il eft plus rà- 
“re que le dépôt {e fafle fur ces organes, 
ilfe fait alors ou dans quelques parties 
du bas-ventre & principalement du baf- 
fin, ou extérieurement, & plus fou- 
vent fur les extrèmités inférieures qu’ail. 
leurs. Je l'ai vu fe dépofer fur le mé- 
{entere, fur les ovaires, fréquemment 
au pli de la cuifle, quelquefois à fon 
articulation ; dans les interftices des 
mufcles mèmes de la cuiffe que j'ai vue 
d’une grofleur triple de fa grofleur or- 
dinaire avec des douleurs atroces, fur 
la jambe, fur les graifles qui entourent 
les feins, au bras, &c. 

$. 63. Au moment où ces dépôts com- 
mencent, lirritation étant moins géné- 


rale, la malade fe fent un peu mieux & 
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la fievre diminue: mais bientôt l’engot- 
gement occafionnant des douleurs plus 
ou moins vives, quelquefois atroces, le 
dépôt n'étant pas complet, ou une par- 
tie de l'humeur dépofée repañlant dans 
la mafñle du fang, il fe reproduit une 
nouvelle fievre, toute aufi forte, fou- 
vent accompagnée d’accidents plus gra- 
ves que la premiere, & les malades 
tombent dans létat le plus trifte qui 
dépend des douleurs, de la léfion des 
Æonctions produites par la tumeur, de 
lirritation du genre nerveux, de la fe- 
vre & des nouveaux dépôts d’une partie 
de lhumeur repompée qui fe portant 
fur différentes parties, occafionne les 
accidents les plus fâcheux, & fouvent 
les plus finguliers, dont l’hiftoire offre 
des détails immenfes qui n’appartien- 
nent pas à un ouvrage qui n’eit point 
deftiné aux Médecins, & dont le but 
principal n’eft que de faire connoître aux 
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talades les maux auxquels leur genre 
de vie les expole. 

$. 64. Ceux que je viens de décrire, 
les irrégularités de menftruation, les 
fuites funeftes de couches & le lait épan- 
ché, maladies aufli fréquentes chez les 
femmes du monde que rares à la cam- 
pasne, ont leur fource évidente dans 
cette irrégularité de fecrétions qu’on à 
vu plus haut être l'effet de leur genre de 
vie; dans ce principe d’âcreté & de dif- 
pofition imflammatoire qui exifte tou- 
jours dans leur fang ; dans les amas de 
matieres échauffées qui brûlent toujours 
leurs entrailles; dans cette mobilité du 
genre nerveux qui eft toujours prète 
à troubler les fonctions & les évacua- 
tions; enfin, dans ces altérations con- 
tinuelles de lame qui changent fans 
cefle l’état du corps; ce font ces mèmes 
caufes qui rendent fouvent les maladies 
aiguës des perfonnes de cet ordre, fi 


irrégus 


wrégulieres ; fi-compliquées, fi difficiles, 


& fi longues. 
Pertes Blanches. 


$. 65. Les pertes blanches font'une au- 
tre maladie prefque abfolument incon- 
nue aux payfannes,  & très -ordinaire 
chez les femmes des rangs fupérieurs (a). 
Leuts variétés, leurs effets multipliés, 
leurs caufes différentes n’entrent pas dans 
mon plan, & je me borne à trois obfer- 
vations sénérales; l’une, c’eft que l’aba- 
tement prefque continuel, la foiblefe, 
la difpofition à la trifteffe, le {entiment 
fréquent d’angoifle au creux de l’eftomac, 
celui de pefanteur & de foiblefle aux 
reins, le dégoût, la pâleur, la maïgreur, 
les yeux battus font les {ymptomes les 
plus ordinaires de cette maladie: la fe. 
conde, Celt qu’elle peut dépendre des 


CS 


je a). Mr, MALOUIN dit, qu’elles font plus 
fréquentes à Paris que par-tout ailleurs, 
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caufes les plus oppofées ; que fi elle dure 
long-temps, elle ruine ab{olument la fan- 
té, & conduit ordinairement à tous les 
maux de nerfs; enfin, que quand on ny 
remédie pas de bonne heure, elle devient 
très - diMicile à détruire: la troifieme, 
c’eft que de toutes les maladies, dont j'ai 
parlé, c’eft celle qui eft le plus fürement 
& le plus conftamment l’effet de ce genre 
de vie irritant & ufant, dont j'ai déja 
fait fi fouvent fentir le danger. 
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Des pré ervatifs. 


(. UK. fanté auffi foible, aufl 
oppolée au bonheur, qui rend les jours 
fi fâcheux, qui en abrége la durée, qui 
rend malheureux tout ce qui nous en- 
toure, qui détruit la population, qui 
infeéte les enfans d’un germe de lan- 
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gueut & dé maux, eft un objet faus 
doute bien digne de l'attention des Mé- 
decins, mais feule elle feroit très-ineff- 
cacé;, ce 11’élt point par quelques recettes 
que le mal peut fe guérir, & c’eft ici où 
le concours du malade eft de la plus gtan- 
de néceflité. Il faut qu’il fente fon mal, 
qu'il ait la volonté d’en guérir, & uné 
volonté afez forte; pour le déterminer 
à reñoncer aux caufes de fa maladie en 
chargeant fon genre de vie. Mais que 
cette propofition n’allarme & ne révolte 
pas ; je ne penié point à une réforme com: 
plette devenue impofliblé, & qu’il feroit 
par-là même ridicule de propofer. 
Je n'invite point à vivre comme les 
Sauvages, qui, livrés la plupart à une 
indolence ftupide, dont ils ne fortent 
prelque que pour chercher leur proie où 
aflouvir leur vengeance ; menent plutôt 
la vie de l'animal carnaflier que celle de 
l’étre raifonnable; & font bien éloignés 
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de reffembler à ces portraits de fantaifie 
tracés par des voyageurs romanefques 
& peut-être un peu mifanthropes, qui {e 
font plu à humilier l'homme civilifé en 
embellifäant Phomme fauvage, qui ont 
peut-être cru acquérir plus d'importance 
en relevant le mérite des peuples chez 
lefquels ils avoient vécu; ou enfin, qui 
ont pris pour la fuite de Pefprit des na- 
tions, quelques beaux traits particuliers 
qui ne prouvent rien en faveur de la gé- 
néralité, 

“he ne penfe pas non plus à rappeller 
à la vie du laboureur, quoique je la 
croie plus”"heureufe , dans le fait, que 
celle de l’homme du monde; mais deux 
clafles de plaifirs bien vifs, celles qui ont 
leuts foutces dans la culture de Pefprit 
& dans l'exercice du fentiment, font pret 
que perdues pour lui, & doivént concou- 
rir puiflamment à augmenter la félicité de 


lhomnie qui en jouit; ainfi, fi laomme 
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du monde, qui peut fe les procurer, eft 
moins heureux que l’homme desthamps, 
c’eft par fa faute, il devroit naturelle. 
ment l’ètre davantage, mais il eft fi mal- 
adroit qu’il a confiruit l'édifice de fes 
plaifirs de facon qu’il eft devenu Patte. 
lier de fes peines. os 

$. 67. Le premier changement qu’on 
pourroit lui propofer pour améliorer fon 
état, le premier remede à fes maux, fe. 
roit donc de s'étendre fur ces deux 
claffes de plaifirs qui font en fa puiffan. 
ce, & ce doit être l’objet des foins de 
l'éducation dont le erand but eft de faire 
connoître à l’homme les vraies fources 
de fon bonheur, & les chemins qui y 
conduifent. 

Les grandes qualités, le grandes ver- 
tus, les agréments de la fociété, les 
charmes de Pefprit & de la figure de- 
vroient, dans l’ordre naturel des chofes,, 
fe trouver chez les hommes les plus édu- 
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qués ; mais, qualités, vertus, agréments, 
charmes, tout eft détruit par une mau 
_vaife fanté. 

Il a tout; il 4 l’art de plaire, | 

Mais il n’a rien s’il ne digère. M. DE V. 

La railon mème eft fouvent rendue 

inutile par un état maladif. | 


Eh! dans un corps mal-fain qu'importe la raifon ? 
C’eft un cocher adroït aflis fur le timon, 

. D'un char tout fracaffé fans foupente & fans roue; 
C’eft un pilote expert fur un vaifeau fans proue, 

* Dans un homme fourant l’efprit n'a point d'efforts 
Lé mal, le mal Penchaine. . : 1244151 \ 
« A4 RC PRE ; 
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Des nerfs toujours irrités par des hu. 
meurs toujours irritantes , en dérangeant 
Fharmonie des organes & en Ôtant au 
corps fà vigueur, tuent l'ame, qui eft fi 
dépendante de l'état de fon enveloppe, 
que tout ce qui dérange l’économie de 
lun, altére abfolument la façon de pen 
fer de l’autre; | 


Ce rayon lumineux de l’effence fuprème, 
Uniavec nos fens, croît, s'affoiblit comme eux. 
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Et cette obfervation conftatée pat l'ex: 
périence des fiecles, impole fans doute 
à chacun la loi la plus formelle de veil. 
ler avec foin à la confervation de fa pro- 
“pre fanté, mais cette loi acquiert plus 
de force à mefure qu’on remplit un rôle 
plus nécefaire, qu’on eft ou qu’on fe 
croit plus important. 

$. 68. Un autre changement, fur le. 
quel on doit néceflairement , ou fe borner 
à un énoncé général, ou entrer dans des 
détails immenfes, c’eft de fe fouftraire 
à toutes ces caufes qui tuent. fans aug- 
menter le moins du monde le bonheur; 
c’eft de favoir apprécier tout ce qui eft 
plaifir de mode & d'abus, & de le dif 
tinguer de ce qui eft vrai plaifir; cet 
de ne pas rifquer de s’affujettir pour tou- 
jours à des incommodités réelles, afin 
d’en éviter dans le moment une très-lége- 
re; c’elt enfin, d'apprendre à calculer, & 
à faire le bilan de tous ces plaifirs imagi. 
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naires qui en portent le nom, fans en 
‘être, & au milieu defquels, il faut fans 
cefle fe dire en bâillant, cela eft bien 


amulant. 


J'apporte ici tout l'ennui de mon ame 
Joignez un peu votre inutilité 
À ce fardeau de mon oifiveté. 

Si ce ne font les paroles expreffes 
* C'en eft le fens. V.* 

Les plaifirs entrent dans Pordre éter- 
nel des chofes, ils exiltent invariable- 
ment ; il faut pour les former de certaines 
conditions dans l’objet qui les goûte & 
dans celui qui les procure; ces conditions 
ne font point arbitraires, la nature les a 
tracées, l'imagination égarée ne peut 
point en créer, & l’homme le plus paf. 
fionné pour les plaifirs, ne pourroit 
mieux reuflir à augmenter les fiens qu’en 
renonçant à tous ceux qui ne portent 
pas cette empreinte de la nature. Mais 


cet échange ne peut prefque avoir lieu 
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que pour de nouvelles générations, qu’on 
préparera dès leur enfance pour cela & 
à qui une habile & fage infitution 
donnera les qualités néceffaires pour ètre 
utiles & heureux; il eft difficile d’ètre 
Pun fans l’autre. 

$. 69. Je ne propofe point à l’homme 
logé au milieu d’une ville (& fi les vik 
les font un malilne finira point), quia 
un long trajet à faire pour aller refpi 
rer l’air de la campagne, & qui ne fau- 
roit à quoi s’y occuper, d’aller y pañer 
toute la journée; mais je l'invite à ne 
pas s’imaginer que le grand air lui eft 
nuifible, qu’il ne peut fortir que dans 
une maïifon bien fermée & moillement 
roulante; je ne veux pas qu’il croie que 
le pavé bleflera fes pieds; que les cahots 
d’une voiture ordinaire lui feront beau- 
coup de mal, & qu’en ne fe fervant que 
des plus douces, il fe prive du feul mou- 
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vement auquel la néceflité d’aller cher. 
cher les plaifirs Pobligeroit. 

Premiérement, en renoncant à l’air 
& à l'exercice, il ruine fa fanté: mais 
de plus, en cherchart à {e difpenfer de 
tout ce qui ne fait pas une impreflion 
agréable, on n’y gagne rien, parce que 
la fenfibilité augmentant continuelle- 
ment à mefure qu’on la choye, les 
impreflions les plus légeres augmentent 
de forces relatives, & font alors au 
moins le même effet fâcheux que les plus 
vives faifoient auparavant; on vient à 
tout craindre, & l’on ne peut pas tout 
éviter; ainfi on fait une mauvaife {pé- 
culation, & les petites chofes altérent 
bien plus une fante très- délicate, que 
les grandes n’altérent une fanté forte. Plus 
on cherche à fe fouftraire aux impreffions 
des agents dont la nature nous a envi- 
ronnés, & à Paction defquels elle a voulu 


nous expoler, parce qu’elle eft néceflaire 
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à notre conftitution, plus on en eft in. 
commode. Les Sybarites chafferent les 
coqs de leur ville, pour qu’ils ne les ré. 
veillaffent pas, & le pli d’une rofe les 
empèchoit de dormir, Quand on ne 
court la pofte que dans un lit, on ne 
dort plus dans une alcove, & celui qui 
ne s’expole plus au plein air & qui ne 
ort plus de fon appartement quand le 
vent du nord {ouffle, vient à en être in- 
commodé même dans fon lit, & à être 
afigé de voir entrer fon ami, qui en 
ouvrant la porte, a fait couler un tor. 
rent glacé fur fes jambes. L'on a dit, 
avec raifon, “ la mollefle s'accroît d’elle- 
5 mème; quand on s’imagine aujour- 
» dhui être incommodé de ce qui n’in- 
» commode perfonne, on le fera demain. 
» de ce qui n’incommodoit pas aujour- 
5 d'hui; à la fin on ne trouve plus que 
des fituations pénibles; les nouveaux 


» beloins qu’on s’impofe font de nou- 
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» Velles peines qu’on fe prépare, & lon 
… eft toujours malheureux, parce que 
» quand les befoins n’ont point de fin, 


le bonheur n’a point de commence- 
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f. 70. Je ne crois pas néceflaire que 
Von fe couche avec le foleil, pour fe 
bien porter; je ne voudrois pas que la 
ociété fe fermât au moment où l’hom- 
me de {ociété, occupé pendant le jour, 
peut commencer à en jouir; on peut, 
fans danger, veiller quelques heures, de- 
puis que lagriculteur, fatigue d’un tra- 
vail pénible , fe repofe ; mais je voudrois 
que l’homme du monde ne s’imaginât 
pas qu’il ne peut être heureux qu’en bou- 
leverfant l'ordre de la nature, & en fai- 
ant de la nuit le jours qu’il ne crût pas 
au deflous de lui, d’être éclairé par le mè- 
me flambeau qui éclaire l'univers; qu’il 
n'imaginât pas qu'il ne peut y avoir de 
plaifir pour lui, que quand le refte de 
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la nature dort; qu’il ne prit pas pour 
fon heure favorite celle du méchant qui 
veut être iguoré, ou de la bête féroce 
qui attaque fa proie dans l’ombre des 
ténebres. Les plaifirs {ont de toutes les 
heures, & il n’eft point néceffaire pour 
s’amufer que le foleil aît fini fa carriere; 
le croire, ou paroître le croire autre- 
ment, c’elt vouloir fe diftinguer par une 
petitefle; les plaifirs feront d'autant plus 
vifs, & l’on en jouira d’autant plus long- 
temps, qu’on les placera aux heures où ils 
nuifent le moins à la fanté,.&, l’on ne 
peut trop l’inculquer , il n’eft point égal 
de veiller fort avant dans la nuit pour 
fe lever enfuité très-tard. Cette ha. 
bitude qui nous prive de la jouiffance 
de Pair pur, & nous réduit à l'air étouffé 
d'une alcove pendant la plus grande par- 
tie du jour, & qui nous borne à ne ref 
piret, pendant la nuit, qu’un air de cham- 


bres remplies de monde & de bougies, eft 
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afcellaitement funefte à la fanité, elle et. 
fappe les fondements, elle attaque la vie 
dans fes principes. Sans tien prendre 
fur la durée des plaifirs, qu’on en place 
donc mieux letemps; qu’on fe r’appro- 
che un peu de ja marche indiquée par la 
nature, & l’on fera für d'y gagner. 
$. 71: Je ne veux point réduire le ci: 
tadin opulent à vivre de pain bis, de 
laitues & de choux; ces aliments de- 
mandent des organes fortifiés par l’exer: 
cice & par le plein air; celui des villes 
plus épais que celui de la campagne , ani: 
ine moins l'appétit & aide moins les di- 
geltions; il rend néceflaires des aliments 
un peu plus favoureux & moins pefants 
que ceux dont fe nourrit le robufte 
manœuvre. L'inaction du riche dé£ 
œuvré ne lui permettroit point de vi: 
vre de lard, de pois & de feves; ces 
aliments croupiroient {ur fon eftomac ; 
& lui feroient tous les maux; ainfi Je 
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fuis bien éloigné de vouloir aftreini: 
dre au mème régime des hommes qui 
menent des genres de vie fi différents, 
il doit néceffairement y avoir une dif: 
férence analogue dans leurs aliments à 
mais entre les aliments grofliers du la< 
boureur, & la cuifine fucculente & 
defléchante du citoyen brillant, il y a 
un jufte nulieu compatible avec la fanté, 
& qui réunira la légéreté, la délicatefle 
& le goût agréable: l’on doit d’ailleurs 
placer ici la mème réflexion que j'ai faite 
plus haut en parlant de lair, c’eft que 
plus on recherche les fenfations exqui- 
fes, plus on s’en éloigne; les organes 
deviennent difficiles à mefure qu’on les 
flatte;s ce n’eft qu'en reftant dans une 
jufte fimplicité qu’on peut s’aflurer de 
goûter un plaifir conftant; le buveur 
d’eau la trouve toujours bonne; l’hom: 
me qui veut des vins piquants eft tou- 
jours dans le cas d’en defirer de nou. 
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veaux ; les organes toujours irrités par 
des aliments & des boiflons âcres devien-. 
nent calleux : leur fentiment s’'émoufe ; 
de là, leur indifférence pour tout ce qui 
n’eft pas piquant & extraordinaire; de là, 
la néceflité de fe nourrir d'aliments & de | 
s’abreuver de boiflons nuifibles , & enñn, 
quelquefois limpofhbilité de fe nourrir , 
parce que la fn de cette façon de vivre elt 
fouvent un dégoût total, dont on eft à l’a 
bri avec un régime plus fimple, qui et 
celui que doivent s’'impofer ceux qui font 
les plus fenfbles aux plaifirs de la table; 
tout eft affaire de calcul, je l'ai déja dit, on 
ne calcule pas aflez; en calculant un peu 
plus, chacun augmenteroit confidérable- 
ment la fomme de fes moments heureux , 
& l’ordre général y gagneroit. 
$. 72. “J'ai fait voir plus haut les dan- 
g'ers des paffions, je ne toucherai point 
ici à la partie pratique de cet article, elle 
n’eft plus de mon refort; le Politique 
| | ss sen 
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s’en fert, le Moralifte les réforme, le 
Médecin £ borne à en obferver l'infuen- 
ce fur la fanté, & à en corriger les fi 
niftres effets: malheureufement cela eft 
bien difficile, fur-tout aufli long-temps 
que la caufe fubfifte; on n’éteint point 
un incendie au milieu d’uñ orage; l’on ne 
fixe point'un vaifleau fur uné mer agitée 
par la tempète, & l’habileté du pilote ne 
l'empèche point de chafler fur {es ancres; 
mais lincendie eft moins violent s’il y a 
moins de matieres grafles & feches; le 
naufrage eff moins à craindre, fi la cat- 
caffe du bâtiment eft bien faite, & la car 
gaifon bien diftribuée. Il en eft de mê- 
me de l’homme dont l’état eft d’être agi 
té par les pañions, fi tant eft que la né-' 
ceflité de cet état exifte ; il en fera bien 
moins affecté fi fa fanté eft ferme & ro. 
bufte , fa fibre forte, Les humeurs dou’ 
ces, fes nerfs fermes. Les paflions nuie 
ront donc bien moins à celui qui ne: 
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commettra point d'erreurs de régime; je 
dis plus, il fe trouvera dans les mèmes 
circonftances , & aura bien moins de paf. 
fions, parce que la paflion n'étant qu’u- 
ne affection vive, & la vivacité des af: 
‘ fections dépendant de la fenfibilité du 
genre nerveux, celui chez qui cette {en- 
fibilité eft maladive, éprouve des affec- 
tions très-fortes pour des caufes très- 
légeres; ce qui n’eût été pour lui qu’un 
événement ordinaire & très-indifférent, 
s’il s’étoit bien porté, lui paroît une 
affaire très-confidérable & très-fâcheufe. 
-$. 73. L'homme appellé à pañer fes 
jours dans le fein des villes, où il eft 
occupé de foins importants, ne peut 
pas fe donner autant de mouvement que 
celui: qui vit aux champs ; il {ent fou- 
vent que ce genre de vie fédentaire lui 
nuit, & en connoîït les dangers fans 
pouvoir l’abandonner , il eft plus à 
plaindre qu’à blâmer: mais ce qu'ona 
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de ja peine à comprendre, c'eft que tant 
de gens, complettement délœuvrés, à 
qui leur oifiveté mème elt à charge, qui 
ne font occupés qu’à en tromper J’en- 
nui, & qui ne peuvent point ignorer 
les avantages & la nécellité de l’exer- 
cice , foient parvenus à ce degré d’in- 
dolence. qui les porte, non feulement 
à y renoncer , mais à le craindre, &à 
fe priver par-là du moyen le plus agréa- 
ble & le plus für de diminuer le danger 
de plufieurs errcurs de leur conduite, 
Il eft le confervateur le plus certain de 
la force & de la fanté, & toutes les 
perfonnes qui ont le temps de s’occu. 
per de la leur, devroient fe faire une 
loi de donner tous les jours , au moins 
deux heures, à des promenades à pied, 
en voiture, ou à cheval dont le mou: 
vement elt le plus falutaire. I] feroit à 
fouhaiter qu’on fit contracter aux jeu 
nes filles du monde lhabitude d’y mon 

Far 
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tel, & qu’il y eût dans les grandes 
villes une Académie deftinée unique. 
ment à les inftruire dans cet art. Non 
feulement la fänté, mais la beauté mé- 
me, ÿ gagneroient infiniment; c’eft 
une erreur funefte que de croire qu’on 
peut les fCparer. 

S. 74. Le dérarigément des fecrétions 
dépendant de toutes les autres erreurs 
de régime, elles {e feront mieux à me- 
fure qu’on commettra moins de ces er+ 
reurs; & quand on refpirera un air plus 
pur , qu'on fe nourrira d’aliments plus 
fains, qu’on s’exercera davantage , qu’on 
dormira mieux , qu’on fera moins agité 
par les paflions, l’ordre dans les éva. 
cuations fe rétablira nécefñairement. 
Leur marche eft le barometre de la fan- 
té, elle en fuit l’ordre & les irrégulari- 
tés, ainfi je n’ai rien de plus particu- 
lier à en dire, & après ces obfervations 


généfales fur les changemens à faire 
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dans le genre de vie pour prévenir les 
dérangements de la fanté , je pañle à cel- 
les qui me paroïffent les plus indifpen- 
fables fur les moyens de la rétablir 


quand elle eit altérée. 


ARTICLE À, 


Moyens généraux de remédier aux 


principales maladies, 


$.#7. E:: délicatefle de tempéra- 
ment ,'que j'ai définie plus haut, étant 
le premier des maux des perfonnes du 
monde, leur étant prefque commune à 
toutes , elle doit être le premier objct 
des foins des Médecins. Elles feroient 
bien moins fujettes aux maladies, fi on 
leur Ôtoit cette facilité à ètre dérangées 
par toutes les impreflions qui eft le ca- 
ractere de cette délicatefle, dont il eft 

dit 1 
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bien important de s’occuper un inftant. 
6. 76. Elle dépend principalement 
des trois caufes que j'ai déja indiquées; 
une fbre trop foible, des nerfs trop 
{enfibles, une tranfpiration trop fuf- 
ceptible de variations; & comme tres- 
{ouvent les deux dernieres font les fui- 
tes de la premiere, la principale indi- 
cation du traitement, dans la plupart 
des cas, c’eft de fortifier les fibres. Je ne 
parle que des cas, dans lefquels la dé- 
licatefle eft l’objet eflentiel & non point 
l'effet d’une maladie de langueur ; tou- 
tes la produifent quand elles ont duré 
quelque temps.  ” 

$. 77. Comme ce germe de délicatefe 
exifte fouvent dès la naïffance, c’eft aux 
foins de Péducation à le détruire. Les 
détails qu’exigéroit cet article impor- 
tant pourroient faire un volume; je 
les réduirai ici à quelques regles géne- 
zales, qui {ont les mèmes qu’on trou. 
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ve dans plufieurs ouvrages fur cette 
matiere, mais qu’il eft utile de rappel. 
ler de temps en temps. On lit peu les 
anciens livres, & l’avantage des nou- 
veaux, lors mème qu’ils ne renferment 
aucune idée neuve, c’eft de remettre 
fous les yeux les vérités utiles, mais 


oubliées. 
Education des enfants foibles. 


$.78. Les moyens que expérience a 
prouvé ètre les plus propres à fortifier 
les enfants qui paroiflent ètre nés foi- 
bles, font les fuivants. 

1° On doit leur donner une nourri- 
ce bien faine & aflez abondante pour 
que le lait {eul puifle fuffire pour tout 
aliment, au moins pendant un an. 
Quand cela eft impoflible, & qu’on eft 
obligé de donner d’autres nourritures, 
il faut également continuer à donner du 
lait, qui eft fans aucun doute, lalie 

ro 
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ment le plus propre à donner des for. 
ces & une fanté ferme à l'enfant le plus 
delicat. 

2°. Auffi long-temps que lenfantivit 
de lait de femme, on lui permet d’en 
prendre autant qu'il en veut, & qu'il 
en peut avoir: mais dès qu'il pafle aux 
autres mets, 1l eft très-important d’em- 
pècher qu'il ne s’accoutume à en pren- 
dre trop. Une bonne digeltion eft in- 
difpenfablement nécéflaire à quelqu'un 
qu'on veut fortifier, & les feuls reme- 
des fortifiants font ceux qui la rétablif. 
fent: mais il eft impoñble qu’elle foit 
jamais bonne , fur-tout chez un enfant 
délicat, fans une grande fobriété à la- 
quelle on ne peut, par-là mème, don- 
ner trop d'attention; & fi toutes les 
perfonnes chargées de léducation des 
enfants favoient ou vouloient les ob-. 
{erver, ils fe convaincroient tous les 


jours, par eux-mèmes, de {es bons ef 
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dets. Il ne faut pour cela que compa: 
rer le bien-être, l’agilité , la vivacité, 
la gaieté, la force, le fommeil doux, 
dont ils jouiflent après avoir mangé 
fobrement, avec le mal-aife, lappefan- 
tiflement , l'ennui, la mauvaife humeur, 
la foiblefle, le fommeil inquiet, qu’ils 
éprouvent quand ils ont trop mangé; & 
il eft aifé de comprendre quels effets ce 
dernier état, fouvent répété, doit avoit 
fur la fanté: mais ce qui eft encore plus 
trifte, c’eft que fes effets moraux font 
également füneftes. Dans cette fituation 
pénible, occafionnée par le travail qu’é- 
prouve un eftomac furchargé , les facul- 
tés de l'enfant font accablées, il com- 
prend diMicilement & mal, il ne re- 
tient rien; incapable d'application, elle 
le peine & il s’en dégoûte; fes nerfs af. 
feés défagréablement, ne font fufcep- 
tibles d'aucune impreflion douce, tout 
lui paroîït fâcheux , tout l'irrite, il n’e. 
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prouvé que des affections dures, fon ame 
fe ferme à la vertu & {on cœur aux fen- 
timents honnêtes, qui fe fement fans 
foins, & germent avec rapidité chez 
enfant que le bien-être, qui fuit la {o- 
“briété, difpofe à toutes les fenfations 
heureufes. 

3°. Il n’y a pas moins d’attentions à 
obferver dans le choix des aliments, 
que dans leur quantité. 

Le lait de vache, s’il n’y a point de 
difpofition aux obftrudions & à la nou- 
eure, eftun des meilleurs. Il a cepen- 
dant un inconvénient, mais il eft aife 
de le prévenir ; c’eft que fi l’on en fait 
vivre trop long-temps, fans autre ali. 
ment, les inteftins confervent, fou- 
vent pendant plufieurs années, de la 
“foiblefle & une efpece de relâchement. 

Les graines farineufes, fur-tout le 
ris, le froment, & le maïs fraîchement 


. moulu, les légumes, principalement 


( 455 ) 

toutes les racines tendres & délicates ; 
les panades avec du pain recuit, un peu 
de chicorée, quelques potages au bouil- 
lon font, après le lait; la nourriture 
qui leur convient le mieux. On peut 
aufh leur donner quelquefois des œufs 
a la coque très- peu cuits, s'ils les ai- 
ment, & mèler de temps en temps 
quelques cuillerées de chocolat à leur 
lait. Des lâse de quatre ou cinq ans, 
rarement plutôt, on leur permet un 
peu de viande tendre à diner, mais point 
à fouper, qui doit etre toujours très- 
léger: Le pain, pris en quantité, nuit 
aux perfonnes délicates, dont Peltomac 
eft foible, & qui fontffujettes aux ai. 
greurs; d’ailleurs, il eft néceflaire :à 
ceux qui mangent beaucoup de viande, 
dont il eft le correctif, mais quandon 
‘vit prefqu’entiérement de végétaux on 
en a moins befoin. c# 


4”. On doit leur faire éviter les pâtif. 


€ 149 } 
Yéries, les sraifles, les chofes de haut 
ooût, les fauffes, les eaux chaudes qui 
détruifent leltomac, les forces & les 
nerfs; ne leur permettre que peu ou 
point d'acides, & jamais de vin; quoi- 
qu'il paroifle d’abord donner des for- 
ces, comme ou digére moins bien quand 
on en boit, il elt certain qu’à la lon- 
gue il les diminue, & c’elt une remar- 
que conftante , dans tous les pays, que 
les buveurs d’eau font beaucoup plus 
vigoureux, plus fains, plus gais, & 
vivent plus long-temps que les buveurs 
de vin. La différence eft fur-tout mar. 
quée chez les enfants, entre ceux à qui 
Von en donne & ceux qu’on en prive; 
& ces derniers font aujourd’hui, iciau 


moins , le beaucoup plus grand nombre. 


|! 


Jen ai vu plufieurs qui étoient foibles, 


petits, languïflans , malades, chagrins, 


qui ne dormoient point, fe rétablir fans 
aûtre fecours que le retranchement du 
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vin, du the & du café. Il n’y a qu’uz 
ne foibleffe mal-entendue & bien funefte, 
qui puifle entretenir le préjugé à cet. 
égard; ces privations n’en font point, 
lorfqu’ils n’en ont pas contracté l’habi.…. 
tude , & ne font rien au bout de quel. 
ques jours; lors mème qu’elle étoit in- 
vétérée; d’ailleurs, ils font bien dédom- 
magés de ces inftans de faveurs agréa- 
bles par le bien-être dont ils jouifent. 
Malheureufement, le mal ne fe mani. 
fefte pas toujours d’une façon fenfible , 
après chaque erreur; c'elt ce qui fait 
que la perfuafon cft fi difficile; quel- 
quefois mème les chofes un peu for. 
tifantes, paroïiflent faire du bien pen. 
dant quelque temps, mais le mal éclate. 
enfuite avec la plus grande violence. 
Jai vu de ces enfants nés foibles, ou. 
devenus foibles, au bout de quelques 
mois, par les premieres erreurs de leur, 


régime, à qui l’on confeilloit de la vian- 


C ww 7 
\ 

de; des foupes fortes, des mets fuccu- 
lents, beaucoup de chocolat, du vin 
d'Efpagne mème, croître, embellir , {e 
fortifier pendant quelque temps, & en- 
fuite tomber tout à coup, entre l’âge de 
quatre & de fix ans, ou dans une ma- 
ladie aiguë qui les emportoit au bout 
de quelques jours, ou dans un dépérif 
fement rapide qui les tuoit au bout de 
quelques femaines. 

5”. On ne doit jamais les embander. 
Sans n'étendre ici fur les raifons nom- 
breufes fur lefquelles ce confeil eft fon- 
dé, jinvite les meres à comparer deux 
enfans, dont l’un a été embandé & non 
pas l’autre, à comparer le mème enfant 
dans {es bandes & hors de {es bandes. 

6°. On doit les laver ou les baigner 
à l’eau froide; c’eft mème un des moyens 
les plus efficaces, celui fans lequel on 
ne peut pas fe promettre un fuccès com- 


plet ;: mais comme on trouve des direc- 
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tions fur cet article dans plufieurs ou- 
vrages, je ne les rappellerai point ici 


(a). Ileft auff très-utile de leur frot- 


ter, de temps en temps, tout le corps, . 


mais fur-tout l’épine du dos, le matin à 
jeun, avec une flanelle feche. | 

7°. Le choix de l’air eft encore un ar- 
ticle tres - important , mais je me borne 
ici à en indiquer la néceflite, fans pou- 
voir entrer dans le détail des principes 
qui doivent diriger dans ce choix. L’on 
. m’objectera que tout le monde ne peut 
pas le faire, j'en conviens ; maïs qu’on 
y fafle attention , je parle feulement des 
enfants foibles, & les perfonnes qui font 
plus particuliérement l’objet de cet ou- 
vrage, font ordinairement en fituation 
de ne rien négliger pour l'éducation des 
leurs. Après avoir bien choifi le lieu 


de l’emplacement des enfants, il faut 


Ça) Voyez, entr'autres, l'Awis: au, Peuple fus. 
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él ‘ils en tirent parti en vivant “beaucoup 


au grand air. Dans les RAR ils doi- 
vent. habiter des appartements plutôt 
froïds que chauds, on doit les vêtir lé. 
gérement, & leur faire prendre beau- 
coup de mouvement ; d’abord en. les 
laïiffant s’ébattre fur un grand lit, en. 
fuite fur le plancher, fur l'herbe, fur 
le fable ec, & quand ils favent mar. 
cher, en leur permettant de beaucoup 
courir & fauter. 

8” On ne doït point en exiger une 
grande application ; chez un enfant. ap- 
pliqué, l’action des nerfs {ur le corps 
-eft prefqu’entiérement perdue; & com- 
me elle eft néceflaire à l'augmentation 
sde fes: forces, ‘obliger un enfant délicat 
à travailler beaucoup c’eft achever de 
détruire fa fanté, & jetter chez lui le 
germe de tous les maux de nerfs; mais 
je ne m'étendrai point ici fur cet article 
que j'ai traité plus en détail dans ma 


Re 


€ 145 ) 

déférésion fur la Santé des ee de Lets 
Éves. | | 

so e Ra leur laïfler beaucoup de 
liberté; la févérité les jette dans la 
timidité & la crainte, paflions afoi- 
bliffantes qui détruifent les forces & fa 
vigueur, Un célebre Médecin Danois, à 
qui lon doit un ouvrage curieux for 
les caufes de la différence qu'il y a 
entre les Germains du temps de CÉSAR 
& les Allemands du feizieme fecle, comp- 
te une éducation gènée parmi les pre- 
mieres caufes de l'affoibl liffement des 
derniers (a). 

-$. 79. Quand on a à traiter une per- 
fonne déja formée, & chez qui le temps 
de l’accroiflement eft paf, on doit em. 
ployer tous ceux de ces moyens qui font 
applicables à fon âge; & j'ai vu qu’ en 


$ 'aftreignant à à une grande {obriété, en 
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retionçant aux graifles , au vin, aux eaux 
chaudes, en prenant plus de mouve- 
ment, en s’accoutumant au grand air, les: 
perfonnes les plus délicates acquéroient 
“beaucoup de force, & perdoient cette 
excelfve fenfibilité qui les rend Gi: à plain- 
‘die. 

$. 80. Après ces obférvations fur les 
moyens de prévenir. & de guérit Ja dé- 
licateile du tempérament, je paf € aux 
‘moyens. généraux de remédier aux diffé. 
rentes maladies. Leurs caufes principa- 
+ étant, comme je l'ai dit plus haut, 
le dérangement, des digeftions ; la fenfi- 
bi lité des nerfs, un principe d’obttruc- 
Hons dans plubs ieurs vifceres, une tran{- 
| piration irréguliere, une difpofition : in: 
Hammatoire dans les humeurs ». les indi- 
cations que ect état Re font 12; de. 
“rétablir. l’eftomac; 2 °, de cabiiof l'agita- 
tion. nerveufe ;:3°.-de diminuer cette dif- 


“pofition à la fievre en diminuant l’âcreté 
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des humeurs, & en facilitant:la tranfpi: 
ration dont la fuppreflion entraine ces 
fievres cateïrales & fouvent'un peu in: 
flammatoires, qui conduifent enfin aux 

maux de poitrine les plus fâcheux. 
Des moyens de rétablir L'eflomac. 
$. Sr. La premiere indication, celle 
de rétablir Peftomac, fe préfente tous les 
jours, mais rien n’eft plus fréquent que 
de fe tromper fur le choix des moyens 
quon emploie pour la remplir.  Plu- 
fieurs caufes différentes empêchent les 
digeftions, & fouvent elles font diamé. 
tralement oppolées; ce n’eft cependant 
qu’en attaquant la caufe qu’on peut reuf- 
fir à les rétablir, & malheureufement on 
ne regarde prefque jamais que effet. On 
a cru qu'un eftomac qui ne digéroit pas 
étoit un eftomac relâché, & que pour 
le rétablir, il n’y avoit qu’à le fortifier; 
de là , cette multitude de remedes chauds, 
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de poudres martiales, d’opiates aromaz 
tiques, de vins amers, d’élixirs bru- 
lants, de pillules defléchantes, & une 
quantité d’autres drogues également van- 
tées & dangereufes, qui ne feroient con 
venables que dans le cas où il y auroïit 
en cffet un trop grand relâchement dans 
les fibres de l’eftomac: & des inteftins, 
trop d’infipidité dans la bile, trop 
d’eau dans les liqueurs que féparent les 
glandes gaftriques & inteftinales ; mais 
très-fouvent les maux d’eftomac dépen- 
dent de caufes très-oppofées. La filive 
& les fucs ftomachiques trop peu abon- 
dants & trop épais, des fibres roidies & 
irritées par les veilles, le chagrin & l’en- 
nui qui et plus commun dans les pre- 
miers rangs que dans les rangs inférieurs, 
les aliments & les boiffons âcres , une bile 
enflammée, un foie engorgé, occafion- 
nent bien plus ordinairement des mau- 


vailes digeftions & des maux d’eftomac, 
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que la foibleffe & le relâchement de ce vif 
cere; voilà pourquoi on ne peut fouvent 
guérir fes maladies qu’en failant quitter 
les viandes, le régime ec, le chocolat, 
les œufs, les fauces, toutes les boiflons 
chaudes, pour vivre d’un peu de viande 
blanche, de légumes, de fruits, de pe- 
tit-lait, de tifannes d’orge, de limona- 
de, d’eau de poulet, d’eau fimple, & 
en confeillant des lavements, dont le 
grand ufage eft blâmé par quelques Mé- 
decins avec trop de févérité; ils font in- 
diqués, mieux qu'aucun autre remede, 
quand plufieurs circonftances concou: 
rent à difpofer à la fécherefñle, à la cha- 
leur, & à l’inflammation mème des en- 
trailles. D’autres fois ces maux exigent 
des purgatifs; plus fouvent qu’on ne 
croit, la faignée; fréquemment des bains 
tiedes qui rétabliflent puiffämment l’ap- 
pétit & les digeftions quand la caufe du 
mal-eft un principe d’échauffement, d'à. 
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cteté, de féchereffe ou d’irritation , ce qui 
n'eft pas rare. :Maiïs on doit les prendre 
dans une baignoire ordinaire, & je crois 
qu’on devroit profcrire Îles bains de fau- 
teuil pendant lefquels le corps eft dans 
une attitude gènée, qui, comprimant 
tous les vifceres ; ne peut que nuire fi elle 


{e répéte fouvent. 


Remarques fer le traitement des 
maux de nerfs. 


6. 82. La mobilité du genre nerveux ; 
cet état qui les rend trop fenfbles à 
toutes les impreflions & fufceptibles de 
mouvements faux & irréguliers, eft un 
des fléaux les plus cruels des gens du 
monde; celui, comme je Pai dit, qui fe 
préfentele plusfouvent, & dont malheu- 
reufement le traitement et, jufques à 
préfent, le plus incertain, parce qu’on 
w’en à pas ehcotre aflez bien examiné les 
caufes. ‘On n’a point aflez vu qu'il y en 
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avoit pluficurs différentes, qui toutes 
exigeoient des remedes particuliers, & 
fouvent fort différents ; ; cette partie de la 
Médecine elt encore trop affujcttie à l’eL 
prit de fyltème ; je crains prefque qu on 
ne pût dire à celui de parti, ou au moins 
a celui de mode. 

Plufieurs très- grands Médecins regar- 
dant tous les maux de nerfs comme une 
fuite du relâchement des fibres & de la 
foibleffe des digeltions, veulent les ; gué- 
rir par des remedes chauds & fortifiants, # 
les gommes, le fer, les extraits amers ‘ le 
camphre, le caftor, le mufc, les teintu- 
res fpiritueufes, lopium, &c. C’elt lune 
erreur tout à fait femblable à celle que je 
viens de faire remarquer, en parlant 
des vices des digettions & dés remedes 
ftomachiques. | Er 

En attribuant tous les maux de nerfs à 
une feule caufe, on ne leur a. oppofé 


qu’un genre de remedes, & malheureufe- 
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ment cela n’a pas mieux réuffi qu'avec 
les maux d’eftomac. Des nerfs irrités par 
lt trop grand ufage des aromates ne fe 
remettent point pat l’ufagé de l'affa foot. 
da, reméde plus äcre que les aromates les 
plus piquants : ceux qui ont été défléchés 
par l'abus de l’eau des Barbades, ou du 
märafquin, ne fe calmcront point en bu- 
vant beaucoup de teinture de | gentiane , 
de valeriane ou de caftor; mais ces re- 
medes fi nuifbles dans ces cas, feront 
beaucoup de bien dans ceux où une fibre 
lâche, un fang aqueux & appauvri, font 
les véritables caufes du mal, & ils fe pré- 

fentent fouvent. 
$- 83. Une autre partie des Médecins, 
parmi lefquels on en compte auffi de juf 
tement célebres, ont adopté un principe 
propofé par les plus anciens Médecins, 
& déja réfuté pat GALIENS3 © ’eft que 
les nerfs agiffent comme des cordes; que 
© toutes les maladies hyfteriques, hypo. 
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condriaques, convulfives , dépendent de 
Pexcès de leur tenfion; qu'on ne peut les 
guérir qu'en les relächant; que par - là 
mème tous les aliments & toutes les boil- 
ons qui ne font pas infipides nuifent, 
&r que les meilleurs, les feuls bons reme- 
des, font des bains tiedes ou froids , 
longs & multipliés, & des quantités 
_prefqu’effrayantes de boiffons purement 
aqueulfes. Cette méthode, excellente 
quand l’âcreté des humeurs, la féche- 
refle des fibres, l’inflammation du fang, 
lépaififlement inflammatoire de la bile 
dominent, a dû avoir & a eu dans ces 
cas-là, les plus heureux fuccès ; & a opéré 
entre les mains de mon ami Mr. POME, 
qui la manie fi habilement, les plus bel- 
les cures; mais tous les cas né font pas 
de fon reflort, & il en eft dans lefquels 
elle feroit directement contraire. 

$. 84. La méthode des toniques & 
celle des relächants, ont leurs ufages; 
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les Médecins qui fe borneroient à l’une 
-des deux, priveroient une partie de leurs 
malades du remede qui leur convient 
le mieux, & fe priveroient eux-mèmes 
des plaifirs du fucces; il faut favoir em- 
ployer l’une & l’autre, & fouvent en- 
core de très-différentes, fi l'on veut 
réufhir dans tous les cas curables. Une 
méthode n’en eft pas moins bonne, par- 
ce qu’elle eft la méthode favorite d’un 
concurrent. | | 

$. 85. Il n’y a qu’un article fur le. 
quel les partifans des deux fyftèmes pa- 
roiflent aflez s’accorder, parce que leurs 
principes, quoique diamétralement op- 
polés, y conduifent par des routes diffé- 
rentes; c’eft de défendre févérement & 
prefqu’indiftinétement, dans tous les 
maux de nerfs, la faignée & la purga- 
tion, dont de nombreules obfervations 
démontrent l'utilité & la néceflité à ceux , 


qui n'étant livrés à aucun parti, s’atta. 
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chent à la recherche des caufes, & op. 
pofent à chacune des remedes que lex. 
périence a démontré propres à la dé- 
_truire. ù | 
.… Si les hommes pleins de génie & de 
connoiffances, qui font à la tète de ces 
fyftèmes, vouloient bien jetter les yeux 
ur les obfervations des autres, voir 
‘les inconvénients qu'il y a à traiter 
des maux oppolés dans leurs caufes 
par unefeule méthode, à étendre trop 
loin, à méprifer tout ce qui lui eft 
étranger, ils ajouteroient à leurs fuc- 
ces & à la reconnoiffance que le public 
leur doit; & ils {entiroient bientôt, que 
les regles & les méthodes générales font 
dangereufes en médecine; elles rappro: 
chent les plus grands Médecins des em- 
piriques qui veulent tout guérir par un 
feul remede, & prétendent que tous les 
maux dépendent d’une feule caufes cela 


n'elt jamais fi faux qu’en parlant des 
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aux de nerfs, dont le traitement eff 
celui, par-làa mème, qui a le plus befoin 
d'etre détaillé, maïs ces détails qui nous 
manquent en partie, & qui font fort à 
defirer , {ortent abfolument de mon plan, 
& je dois me reftreindre à quelques ob- 
fervations générales. 

1°. Les paflions étant les caufes les 
plus ordinaires des maladies de cette ef 
pece, fi l’on ne parvient pas à éloigner 
les objets qui peuvent les réveiller, & fi 
Von ne peut pas afoiblir leurs impref- 
fions, il n’y a point de suérifon à el- 
péter pr 

2°. La fobriete, le renoncement aux 
veilles, la privation des aliments & des 
boiflons âcres, l'exercice, l’air de la cam. 
pagne, joints à une oifiveté agréable, en 
{ont les véritables remedes. 

3°. La trop grande fenfibilité aux im. 
preflions, la diminution de la gaieté, 


quelquefois mème les accès de triftefle 
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fans caufe apparente, l’altération du font. 
meil, foit qu’il foit moins long, plus 
léger, ou plus pefant, & l’irrégularité 
dans les urines, étant ordinairement les 
premiers fymptomes des maux desnerfs, 
on doit être très-attentif des qu’on les 
… éprouve à ne faire aucun remede violent. 
Jai vu les cas les plus fâcheux en ce gen- 
re, qui tous avoient empiré, parce que 
dans leurs commencements ils avoient 
été méconnus & traités violemment, par 
des gens peu éclairés, qui ordonnent 
fouvent les remedes les plus forts, fans 
avoir jamais penfé à fe demander de 
quelle caufe dépendoit tel fymptome, & 
quel effet produiroit tel remede. Dés 
- qu’on a les nerfs attaqués, toutes les im. 
preflions étant plus fortes, celles des re- 
medes mal indiqués {ont terribles, & cette 
erreur eft très-fréquente. Il n’y a rien 
de fi commun que de voir des malades 


accablés fous tous les maux de ce genre. 
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parce que dans les commencemerits on 
avoit attribué à des embarras d’eftomac 
ces fymptomes d’angoifle ; de ferrements 
deftomac, de dérangements d’appétit, 
de flatuofité, de gonflements, de jau- 
nifle qui étoient les premiers effets des 
mouvements irréguliers des nerfs de lef 
tomac & des premiers inteftins; & il n’y 
a fûrement point de Médecin un peu em 
plové qui n'ait été confulté plus d’une 
avis par des gens, dont tous les maux 
étoient dans les nerfs, qu’on avoit ce: 
pendant traité pour fcorbutiques ; & dont 
on avoit empiré l’état par ce traitement: 
Ïl y a encore des Médecins quine croient 
pas aux maux de nerfs; ils les regardent 
‘jomme une chimere, & quand ils trou: 
vent dés fymptomes qui en font réelles 
ment, ne les rapportant point à leur vé: 
ritable principe, & ne fachant quel nom 
leur donner, ils les appellent fcorbut, 


maladie plus rare encore hots de la met 
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que les maux de nerfs ne font fréquents | 
dans les grandes villes. Malheur fur-tout 
au malade, fur la peau duquel on peut 
découvrir, après d’exactes recherches, 
quelques petites taches légérement bleuà- 
tres; fon fort eft décidé &, quelqu’en 
{oit l'effet, il pañlera fix mois à prendre 
des antifcorbutiques ; cette légere altéra- 
tion dans la couleur de fà peau, qui 
peut dépendre d’une multitude de caufes 
différentes, & qu'on obferve très-fou: 
vent chez les perfonnes les plus robuftes, . 
dépofe irrévocablement contre Pétat de 
fon fans ; 1} a beau en appeller, il a beau 
protefter qu’il {e porte bien, qu’il a les 
humeurs douces, qu’il n’a jamais vécu 
que dans les pays les plus fains, qu’il 
n’a aucun des fymptomes qui caraétéri- 
fent la maladie qu’on lui donne, qu’il a 
les gencives fermes, les dents admira- 
bles, &c. tout elt inutile, & rien ne 


peut le difpenfer de faire la cure la plus 
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longue & la plis inutile pour un mal 
dont il na aucun germe. Gt 

= Une’autre erreur plus pernicieufe en- 
core+ c’elt de prendre les maux de nerfs 
poté des maux vénériens, & de faire 
efluyer au malade toute la dureté du trai- 
tement mercuriel le plus complet. La 
méprite paroît difficile, mais jai vu trop 
de gens qui en avoient été les viétimes 
de la facon la plus cruelle, pour pou- 
voir me faire illufion fur fa fréquence. 
- 4°. Les fonctions des nerfs , étant cel- 
les de:la machine animale qui paroïflent 
exiger le plus de perfection dans toutes 
tes opérations dont elles font, pour ainfi 
dire ; le réfultat, & celles par là - me- 
me qui fe dérangent le plus aifément , 
qui fe rétabliffent le plus difficilement ; 
quifont les plus fufceptibles d’altération, 
il n’eft point.étonnant que les maux de 
nerfs {oicnt fort communs, qu'ils foient 
Jongs; & que les alternatives du bien 
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au mal & du mal au bien {oient ès 
quentes, ainfi ce n’eft qu'avec beaucoup 
de courage de la part du: malade & de. 
patience de celle du Médecin qu’on peut. 
le flatter de les guérir. | 
s°. Leur traitement demande ouvert: 
un changement de méthode, parce que 
non feulement il peut y avoir compli- 
cation de caules premieres, dont chacuz 
ne veut fon traitement particulier, mais 
auf, parce que quelquefois, quand la 
caufe premiere qui avoit dérangé les 
fonctions des nerfs eft détruite , il faut 
d’autres remedes pour les rétablir; en 
fin, parce que quand la mobilité des 
nerfs elt très-grande, une foule de cau- 
les agiflant {ur eux, leur état varie fi 
fort qu'ils ne peuvent quelquefois plus 
foutenir un remede qui leur avoit fait 
pr se de bien auparavant. 
. Les bains tiedes, quand il y a um 
principe d’échauffement, de fécherefe , 
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d'âcreté, font indifpenfables ; les bains: 


froids, les bains glacés mème, quand 
il n’eft queftion que de redonner du ton, 
{ont de la plus grande eMicace; & l’on 
modére fouvent en prenant un peu de 


olace, des accès de maux nerveux très- 


Violents, & que tous les autres remedes 


employés ordinairement dans ces cas- 
là, & quelquefois plutôt autorifés par 
Pufage qu'indiqués par la raifon & par 
Fexpérience, n’avoient fait qu’aigrir. 

&. 86. La troifieme indication qui {e 
préfente fouvent dans le traitement des 
maladies des gens du monde, eft, com- 
né je l’ai dit, dé diminuer cette difpo- 


fition à la fievre qui eft fi commune, 


& qui dépend beaucoup de la facilité 


avéc laquelle là tranfpiration 1e dérange. 


Comme cette difpolition eft principa- 


‘fement due aux mêmes caufes qui dé- 


rangent les digeftions & troublent les 


> 
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nerfs, elle exige à peu près les mèmes 
remedes. à 
* Le premier eft un régime doux, pref. 
qu'entiérement compoié de végétaux, 
fans ragoûts, fans vin, fans chocolat, 
fans café, fans the. | 
L’ufage des bains tiedes, pris le ma 
tin à jeun, eft ici de la plus grande uti- 
lité, J'ai vu trois malades de cette claf 
fe, que ces petites fievres avoient jettés 
dans une fièvre lente confirmée, & dont 
l'état paroïffoit prefque défefpéré, qui 
ont été parfaitement guéris par l’ufage 
de ce remede, & du lait de vache pour 
toute nourriture; c’eft celle qui opére 
le plus grand effet quand elle fe digére 
bien, & qu’il ny à pas d’obftructions ; 
lors mème qu'il y en a, on peut {ou- 
ventemployer celui d’ânefle, mais quand 
on veut en obtenir des fuccès marqués, 
il faut l’ordonner à des dofes beaucoup 
plus confidérables que celles que lon 
1, /08 
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prefcrit ordinairement ; j’en ai fait pren- 
dre jufau’à quarante onces par jour. Le 
petit-lait & les acides font aufli, dans 
ces cas-là, de la plus grande utilité. 

Ç 87. Le Kina, ce remede divin dans 
tant de maladies, convient aflez rare- 
ment dans celles qui ont commencé par 
des caufes échauffantes; fon l'emploie, 
ce ne peut être que quand on a détruit 
le principe d’inflammation, d’âcreté & 
de defléchement; alors fi la difpoñition 
fébrile fubfifte encore il la diflipe -& 
rétablit les forces. 
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Obfervations [ur le traitement des ma: 


ladies particulieres. 


$. 89. | Es maladies particulieres 
étant Peffet des caufes générales déter- 
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minées fur telle ou telle partie, leur 
traitement dépend de Papplication des 
principes que je viens d'établir; ainft 
je m’artèterai peu fur chacune. 


Senfibiiré exceffive. | 


6. 89. Cette exceflive fenfibilité à tou 
tes les impreffions qui rend tant de gens 
malheureux, doit fe traiter comme les 
maux de nerfs, dont elle dépend , & exi- 
gé très-fouvent les bains froids, un té 
gime laiteux, beaucoup d'exercice, & 
für-tout le courage de braver le grand 
air & toutes les chofes que l’on craint. 
Le malade qui efpére de fe tirer de cet 
‘état par des remedes, fans changer to. 
talement fon genre de vie fe trompe & 
le Médecin qui l'en flatte, s’il y avoit 
un Médecin qui pût l’en flatter, 11e COIt- 
noît affurément pas ce genre de maux & 
n’en guérira jamais perfonnc. 

6. 90. Quelquefois le mal ne ait a 

h3 
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dans l'imagination; on fe perfuade qu’on 
n’eft capable de rien, & l’on a beaucoup 
de force; on croit que toutincommode, 
& on pourroit tout foutenir; on fe prive 
de tout, on renonce à tout; on mitonne 
foigneufement un mal qui n’exifte pas, 
& on court rifque de le faire venir; ce 
font de ces cas que l’attention d’un Mé- 
decin doit pénétrer; s’il partage l’illufion 
du malade, celui-ci eft perdu; s’il la dé- 
mêle & fait fe concilier fa confiance, 
la guérifon eft l'ouvrage d’un inftant. 
J'ai vu cinq malades qui croyoient ne 
pouvoir foutenir, ni le jour, ni le bruit, 
ni Pair, ni les aliments, fe tenir au lit 
dans une chambre obfcure & bien nat- 
tée, dans laquelle on n’ofoit marcher, 
agir & parler qu'avec les plus grandes 
précautions, ne vivre que d’un peu de 
bouillon ou de gelées , fe croire dange- 
reufement malades, mettre ordre à leurs 
fffaires, & tout cela en jouiffant d’une 
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parfaite fanté; je les ai forcés à voir, à 
entendre , à parler, à fortir de leur lit 
& de leur maifon, à fe nourrit & à agir 
comme les autres, à fentir tout leur 
bien-être, & à pañler , dans un quart 
d'heure, de l’état le plus trilte au HS 


‘heureux. 
Des migraines: 


$. o1. Les migraines, dans Je es coni- 
mencements, font prefque toujours Let. 
fet d’un vice dans l’eftomac, qui digére 
trop lentement, & dans lequel il fe for 
me des matieres glaireufes & acides. A 
cette époque on en guérit un grand nom- 
bre en interdifant les graifles, le falé, 
la pâtiflerie, les laitäges, les acides, en 
modérant ou en fupprimant tout-à-fait 
l'ufage du vin, & en donnant quelques 
amers doux, alliés quelquefois à des 
purgatifs de méme fenre ; Ie ina G 


la rhubarbe ont fouvent réuiti. 
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Quand, Je mal eft plus lanéhér din qu’il 
| eft devenu affection de nerfs, maladie 
habituelle, non feulement il réfifte bien 
plus opiniâtrément , mais fouvent mème 
il n’eft pas prudent de vouloir le guérir, 
puifque, comme je l'ai dit, la fuppref 
fion des migraines occafionne des maux 
plus fâcheux ; on doit alors fe borner à 
Vadoucir en éloignant les acces, & en 
les rendant plus légers; ce que l’on ob- 
tient prefque toujours par l’ufage du ré- 
gime & des remedes que je viens de 
prefcrire. Mais on doit être extrème- 
ment en garde contre la multitude des 
drogues, qu’on ordonne quelquefois in- 
diftintement dans ces cas; elles irri- 
tent certainement le mal & ruinent la 
fanté. Il faut fans doute beaucoup de 
courage pour fouffrir fans chercher du 
fou! lagement , mais quand il eft bien dé- 
montré que tous les fecours qu’on em- 


ploie ne peuvent être d'aucune utilité 
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&: font un mal réel, fi on les continue 
ce n’eit plus que foibleffe. ti 

Quand la migraine attaque des ens 
forts & fanguins, la privation totale du 
vin & fouvent celle de la viande font 
indifpenfablement néceflaires ; d’autres. 
fois. il faut des faignées de temps en 
temps ; quelques jeunes gens ont été 
guéris par le mariage. : 

Cette maladie a quelquefois fon liege 
dans le premier inteftin, & dépend d’u- 
ne bile qui s’y amañle & s’y corrompt; 
les purgatifs , un long ufage de la crè- 
me de tartre, & für-tout un régime 
maigre & prelqu’entitrement végétal , 
en font les vrais remedes. | 

Depuis l’âge de $$ ou 6oans, les mi- 
graines perdent ordinairement de leur 
violence. 

Il y a bien peu de moyens de foulager 
dans.lPaccès; une très-grande tranquil. 
lité eft prefque le’ {eul remede efficace, 

L14 
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Maux de Jeux. 


..$..92. Cet état des yeux, dont j'ai 
parlé $. 37, quiefl un mal de nerfs lo- 
cal, joint à un principe d’inflammation 
dans les humeurs de cette partie, ne 
céde qu’à un repos total de la vue; à 
un grand foin d'éviter abfolument les 
impreflions d’un jour éclatant, de plu- 
fieurs'lumieres , celles du feu, les veil- 
les , toutes les boiflons âcres : ES COL. 
_lires âcres ou aftringents: l’eau froide 
eft le meilleur de tous ; il faut l'appli- 
quer fouvent, fe coucher de bonne heu- 
re, & faire appliquer tous les mois ou 
ème plus fouvent, une couple de ven 
toufes à la nuque. L'on à vu plus haut 
que les maux de yeux qui dependoient 
de Papplication du rouge & du blanc 
ne fe suérifloient que quand on renon- 
coit totalement à ce bizarre & dange 


reux ufige. 
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: Maladies de la peau 


S, 02 Les boutons, les dartres au 
vifage, les autres éruptions, les déman- 
geaifons fouvent fans aucune éruption, 
dépendant de l’irrégularité de la tranfpi- 
ration & de la vifcofité & de l’Acreté 
des humeurs, ou fouvent du vice des 
digeftions, on doit chercher laquelle de 
çes caufes les produit, & quand on la 
découverte , lui oppofer les remedes 
indiqués plus haut, en parlant de ces 
différents dérangements. 

Quand c’eft un manque dc tranfpira. 
tion, avec un épaillifflement dans la lym- 
phe, peu dé remedes réuffiflent aufli 
bien que l’ufage interne du jus de cer- 
feuil pris au printemps & au commen- 
cement de l’été. 

7 Le ee tiedes facilitent la tran{pi- 
ration. quand elle eft empèchée par trop 


de fécherefñle, mais quand fon dérange- 
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ment dépend d’une autre caufe , ilarrive 
quelquefois qu’ils font plus de mal que‘ 
de bien; Jai vu quelques enfants qu'ils 
avoient jettés rapidement dans. une en 
flure générale, fuite apparemment du. 
ne trop forte abforption. 

Quand un principe de an & d'a 
cides, dans les premieres voies, eft Ja 
caufe du mal, l’ufage de la panacée blan. 
che produit les meilleurs effets. | 
_ En général, dans les maladies de la 
peau, il eft rare que les fudorifiques 
conviennent; les purgatifé font ordinai- 
rement mieux indiqués, & fur-tout une 
très-erande fobriéte & un grand régime. 
Les erreurs dans ce genre font prefque 
plus fenfibles dans ces maladies que dans 
toutes les autres; le plus petit travail de 
Peftomac fe fait appercevoir {ur la partie 
malade, & occafonne quelquefois, für 
le champ, une augmentation évidente 
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dans l'éruption avec dés démangeaifons 
Antolérables. : 

Les applications extérieures font pref- 
que toujours nuifibles; elles font difpa- 
toître le mal fans en difliper la caufe, 
qui, {e portant fouvent fur les organes 
internes, produit les maladies les plus. 
fâcheufes & les plus rebelles: les feules 
utiles, font celles qui augmentent la 
tranfpiration infenfible ; on doit éviter 
toutes les autres. Cette humeur qui, 
dépofée à la peau, n’y produifoit que. 
de petits boutons, de la chaleur & des 
démangeaifons, portée fur le cerveau, 
produit des convulfions, lépilepfie, la 
paralyfie, la folie; fur le poulmon, des | 
inflammations promptement mortelles , 
ou des afthmes incurables; fur les in-: 
teftins, des coliques atroces, des {paf 
mes, l’hypocondrie, la jaunifle ; la fanté” 
e perd fans reflource, & cette beauté, : 
à laquelle on a tout facrifñié, fe fétrit 
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fans efpérance de retour. Les obférvas 
teurs font: remplis d'exemples funeftes” 
des effets des foins qu’on s’eft donnés 
pour difliper de fimples boutons au vi- 
fage, je ne citerai point ici. toutes 
les-maladies internes qui en réfultent , 
mais on fera peut être plus frappé d’un 
cas pour lequel je viens d’être conful- 
tés c’elt celui d’une femme de 23 ans 
qui ayant des boutons depuis fa premie: 
re couche, il y a fix ans, & ayant 
tenté inutilement beaucoup de remedes 
a enfin trouvé une pomade éMicace : elle 
a commence à s'en fervir au milieu de 
Septembre; au commencement d’Oéto- 
bre elle wavoit déja plus de boutons ; 
& il n'en elt jamais revenu ; dès la fin 
du méèime mois elle tomba dans un état 
de Pangueur & d’abattement qui a duré 
pendant tout le mois de Novembre ; au 
commencement de Décembre le nez de- 


vint un peu rouge & les mal-ailes ceffe- 
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rent; depuis lors le nez a continué à rous 
| gir & eft devenu d’une grofleur qui la 
rend abfolument difforme. Elle n’eft 
pas la première qui ait éprouvé dés 
accidents femblables & qui ait été pu- 
nie par la partie mème qu’elle vouloit 
préferver; mais malheureufement tous 
ces exemples font fans force & n’ef- 
frayent point afflez; on court les rifques 
des événernents les plus fâcheux pour 
éviter quelques boutons imperceptibles, 
& on facrifie fans héfiter {à fanté à fon 
teint (4). 

Il y a quelquefois de ces maladies de 
là peau qui ne cédent à rien, & dont 
Vopiniatreté dépend d’un principe fi fort 
d'épaillifièment dans là Iymphe qu’on ne 


Ça) Des cas femblables m'ont fouvent rappellé 
da réponle que fit, en ma préfence,, une Dame qui 
devoit jouer Clytemaeftre, à un grand homme qui 
lui repréfentoit que l'obfervation du coftume de- 
vait étre le premier principe de fa toilette: le pre- 
nier principe d'une fesnne, lui dit-elle, Monfeur, 
c'ejt de paroïtre jolie. 


Le 7 
peut Île vaincre” que: par du mercure ; 
contre lequel, {on principal ufage & fes 
effets violents , ont indifpofé beaucoup 
de gens qui ne veulent pas mème qu’on 
Je léur propofe , & qui {éroient offentés 
fi on le leur ordonnoit. C’eft fans doute 
leur rendre {ervice que de les avertir 
ici, qu'il ya un grand nombre de ma- 
ladies , très-étrangeres aux vénériennes, 
dans lefquelles lufage du mercure eft 
indifpenfablement néceffaire, & qu’on 
peut l’adminiftrer fans avoir à en crain- 
dre aucun mauvais effet. D'ailleurs il 
peut fouvent être néceflaire comme an- 
tivénérien aux perfonnes qui l’ont le 
moins mérité, mais qui fe trouvent 
victimes de leurs parents, de leurs nour- 
rices, de leurs époux; & les perfonnes 
du premier rang font aufli expofées que 
les autres à ces infections fecrettes. 


La 
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La goutte. BE eücra 


€ 94. L'on a une multitude de remer 
des vantés pour la goutte, mais l'expé- 
rience a fait connoitre l'inutilité prefque 
totale de tous &. le danger de quelques- 
uns. Les poudres connues . autrefois 
fous le nom de poudres du Duc de la 
M1 R A NDOLE, & renouvellées il y. a 
quelques années fous celui de, poudres du 
Duc de PORTLAND ont fait beau- 
coup de bien à à quelques goutteux, en 
ont guéri un petit nombre & ont nu 
à un bien plus grand, plufieurs ont été 
fes vidimes ; & il eft aifé de compren- 
dre que cette maladie n'eft point une 
de celles contre lefquell cs on, peut , Cu 
pérer de trouver un fpécifique général. 
La Charlatanerie en a toujours promis 
& en promettra toujours, les Médecins 
éclairés en fentiront la futilité, Jes ma 
lades , que l’efpérance qui ine raifonne ; jan 
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mais détermine à tout, en feront ufa- 
ge, & l'expérience feule en défabufera. 
Chacun de ces fpécifiques tombe au bout 
de quelques années dans l'oubli le plus 
profond, il et remplacé par un autre 
qui aura le mème fort & il y aura éter.- 
nellement des fpécifiques infaillibles 
contre la goutte, & des gouttes incura- 
bles. Le lait, pour toute nourriture, 
eft le feul moyen dont cette même 
expérience aît démontré l’efficace ; {ou- 
vent il a guéri, c’eft-à-dire, qu’aufh 
long-temps qu’on la pris, on n’a point 
eu d’accès, & toujours il foulage, en 
rendant les accès plus rares où moins 
forts. 

Quand on na pas le courage de fe 
mettre à ce régime , on doit au moins 
s ’aftreindre à un très-doux; renoncer 
aux graifles, aux acides, aux ragoûts & 
mème au vin, au moins fi l’on eft en- 
Core jeune; je ne confeillerois pas de 
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s'en fevrer tout-à-fait quand la goutte 
attaque à un âge déja avancé, mais alors 
même il faut diminuer la quantité du 
vin ordinaire de table, & prendre de 
temps en temps un peu de vin de Malaga, 
de Madere, de Canarie ou de Samos. 
En s’impofant févérement ce régime & 
une grande {obriété, en foupant très-peu 
ou rien, ou quelquefois feulement une 
foupe au lait; en prenant de temps en 
temps un léger laxatif, & enfuite quels 
ques favonneux amers très- doux; -en 
s’exercant, en faifant ufage dans-la belle 
faifon de bains doméltiques tiedés ;: dans 
lefquels‘on met un peu defavon & quel. 
ques herbes légérement ar ormatiques ; 
ôn peut gagner beaucoup; les fréquents 
bains de jambes de la mème éfpece font 
du bien. L'on a lexemple dun gout 
teux qui, depuis longues années, avoit 
un accès long & douloureux tous les 
printemps & toutes les automnes, ‘que: 


Ms 
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Pufage de ces bains de jambes , deux 
fois par femaine, en préferva pendant 
quatre ans (a). Quelques bains miné- 
taux peuvent être très-utiless & sil y 
a un préjugé populaire, dont la raifon 
& l'expérience démontrent la faufeté, 
 c’eft de celui qui défend de mouiller la 
goutte. 

Dans l'accès, il n’y a ordinairement 
rien à faire qu’à tenir la partie chaude. 
ment ; à obferver la plus grande fobrié- 
té, IÈ fe préferver du froid, & fi la 
fievre eft trop forte, à la modérer par 
quelques boiflons calmantes; par la 
Faignée mème, par les fangfues, par les 
lavements. | : 
… Si les forces trop foibles laiffént va: 
guet la goutte , on la détermine, par des 
cordiaux internes & des irritants exter- 
nes, fur la partie où on veut la fixer. 


. Ça) Commerc. Gtterar. Noric. 


Cas D 

Les accidents nombreux foît prompts ; 
foit chroniques, fouvent très-graves qui 
{ont une fuite d’une goutte anomale, de- 
mandent des traitements très-variés & 
fouvent très-longs, qu’on ne peut point 
aflujettir à des regles générales. | 


Maux de poitrine. 


$. 95. Les maux de poitrine font 
des toux, de l’oppreflion, des inflam- 
mations, des tubercules, Pétifie; mais 
la toux & l’oppreflion font plutôt les 
fymptomes qui annoncent une maladie, 
que des maladies mêmes, qu’on pourroit 
réduire à l’indammation, à l’obftruction 
‘& àla fuppuration: je ne parle ni du 
fpafme ; nide la gangrene, ni du fauirre, 
ni de l’adhérence. 
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Difpofirion inflammatoire de la 
be pourine. 

L'infammation a plufieurs degrés, le 
premier elt cette légere irritation ac- 
compagnée d’un petit engorgement dans 
les bronches, qui eft la fuite de l’âcre- 
té des humeurs ou de leur difpofition 
infammatoire, & qui occafionne une 
toux feche (a) plus ou moins forte, & 
un fentiment de chaleur, qui varie auf, 
{uivant que lengorgement eft un peu 
plus ou un peu moins grave. Les feuls 
dérangements fenfibles dans la fanté, 
font un peu de maigreur, moins de fom- 
meil qu'a l’ordinaire, les levres fouvent. 
feches, & quelquefois le pouls un peu 
plus fréquent que de coutume, fur-tout 


(ay Cette féchereffe différencie cet état de celui 
de rhume, quieft aufli une légere inflammation de 
poulmon, mais qui nait promptement par l'effet de 
quelque caufe externe, & qui fe termine par une 
abondante expeétoration de mucofités. 
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dès qu’on a pris des aliments ot des 
boiflons qui peuvent échauffer. Cet état, 
ce premier degré d’inflanmation lente, 
le feul dont je parle ici, peut durer pen- 
dant plufieurs années fans aboutir à au- 
cun mal plus confidérable; il a même 
quelquefois de longues intermiflions ; les 
malades font fouvent très-bien pendant 
plufieurs mois, enfuite ils retombent. 
dans leurs petits maux, & cette alter- 
native dure jufqu’à-ce qu’on détruife le 
principe du mal, ou que faifant des pro- 
gres, il fe termine ou par une forte in- 
flammation de poitrine, qui peut tuer 
dans quelques jours, ou par une légere 
fuppuration qui, devenant ulcere, con- 
duit à une véritable étifie pulmonaire. 

$. 96. On voit, par ce que je viens 
de dire, que quoique cet état puifle du 
rer Jong-temps fans devenir ficheux, on 
ne doit point le négliger, puifqu’il peut 
auf avoir des fuites funeftes, que diffé. 

M 4 
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féhtes circonftances hätént dielquefois 
très rapidément. 

“Les vrais moyens de le corriger font 
19, un régime très-doux prefqu’entiérez 
ment végétal, & fur-tout beaucoup _ 
fruits fondants. 

Les lecteurs feront peut-être ennuyés 
de voir revenir à chaque article le con- 
{eil d’un régime exa@,'je le fuis pref 
que moi-même de le rappeller fans 
celle; mais il elt fi important, on a fi 
peu de“fuccès à efpérer dans le traite 
ment de toutes les maladies fi on ne 
l’obferve pas exactement, qu’il me paroît 
abfolument indifpenfable d’en faire fem. 
tir toute la néceffité. Comment peut: 
on croire que des remedes raffraichifänts 
difiperont l’infammation du fang fi on 
travaille à l’augmenter par des mets fuc- 
culents, des boiflons échauffantes, des 
veilles continues, des exces en tout gen 
re? peuton efpérer de rétablir fon elto 
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mac par des remedes,. fi on l’ufe deux 
fois par jour par des erreurs dans le choix 
ou. la quantité des aliments ? eft-ilraifon- 
nable de penfer que les remedes apéri- 
tifs, dont on fe: fert pour combattre 
des obftrudtions, opéreront fi on les en- 
veloppe dans les aliments gras qui en 
émouflent l’action, & qui augmentent 
Pengorgement des vaifleaux ? 

2°. De petites faignées de temps en 
temps au bras: rien n’eit plus propre à 
changer la difpofition inflammatoire du. 
fang & du poulmon. 

3°. Un grand ufage du petit-lait au 
printemps; quelques demi-bains tiedes 
pendant la belle faifon; de fréquents bains: 
de jambes le foir en fe couchant. 

4%, Une grande attention à éviter Pair 
des quartiers trop habités, les airs trop 
vifs, les airs des chambres trop chaudes. 
où qui réuniflent trop de monde, à vi. 
vie fouvent à la campagne & fur-tour à. 
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‘né pas veiller trop tard; les veilles font ce 
qu'il ya de plus nuifible dans-cet état. 

Les perfonnes qui en font attaquées. 
doivent auili éviter de chanter, & la 
mufique vocale doit être bannie de lé. 
ducation des jeunes gens chez qui lon 
peut foupconner les germes de ce mal. 
Les vocations qui pourroient exiger un: 
grand exercice de la voix ne leur con- 
viennent point, & les Majorités de Ré- 
giments ont fouvent nui aux Militaires: 
dont la poitrine n’étoit pas bien faine ;. 
cette partie fouffre aufli beaucoup. de lat- 
titude gènée à laquelle on eft aftreint, 
dans pluñeurs corps, pendant tout.le: 
maniement d'armes, & j'ai vu quelques. 
Officiers qu’elle avoit jettes dans des cra-: 
chements..de: {ang iso siounenre .sanst 

-Quand le mal paroït s’aggraver ; on, 
doit réitérer les faignées-plus fouvent;. 
& interdire abfolument-la viande: 

Celt cet état dont on craint généra-. 
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lement plus les fuites, environ l’âge de: 
trente ans, qu’à toute autre époque; & 
cette créance, quoique devenue popu- 
laire, n’eft pas abfolument dénuée de : 
tout fondement; il eft certain qu’alors. 
les développements étant abfolument fi- 
nis, & les fibres acquérant plus de for- 
ce, le fang acquiert auffi plus d’épaifif. 
fement, plus de difpofition à linflamma 
tion; l’on entre dans les affaires, l’on 
éprouve des chagrins, l'ame eft plus ten- 
due, lon dort moins & moins bien, 
toutes ces raifons augmentent le mal, & 
le poulmon s’enflamme plus aifément. Si: 
l'on pañle cet âge, qui eft celui de la, 
plus grande force & de la plus grande 
fougue, fi lon parvient à celui de qua- 
rante, fans que le mal ait augmenté, il 
y a bien moins de danger. Il en refte 
cependant encore, & j'ai vu la füppura- 
tion fe former à cinquante fix; mais en: 


général cependant cn's’aftreignant aux 
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ténagements prefcrits, ces perfonnes 
peuvent parvenir à un âge avancé, après 
avoir touflé toute leur vie, fans avoir 
d'autre incommodité dans leur vieilleffe 
que celle de refter fort maigres, de touf- 
fer plus fréquemment, d’expectorer plus 
abondamment, fur-tout le matin une de- 
mi-heure après le réveil. Le poulmon, qui 
a été long-temps dans un état d’irrita- 
tion, pañle à cette époque de la vie, à 
un état de relâchement, qui exige bien 
les mèmes ménagements, quand au ré- 
gime, mais qui ne permettroit plus les 
mèmes remedes, & qui n’en veut pref- 
que point. 

$. 97. Les perfonnes atteintes de cette 
difpofition, doivent éviter le mariage 


qui l’augmente, & en hâte les fuites. 
Crachement de Sang. 


$. 58. Le crachement de fang eft fou- 
vent leffet d’une chûte, d’un coup, d’u- 
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ne courfe trop violente, d’une forte cos 
lere, & d’autres caufes promptes & vios 
lentes, je n’en parle pas ici; mais Je dois 
dire quelque chofe de celui qui eft la 
fuite d’un vice dans la conftitution na 
turelle du poulmon fouvent attaché à 
quelques familles, & qui les détruit. IE 
dépend d’un relâchement dans les vaif. 
feaux de ce vifcere, qui ayant moins de 
force qu’ils ne devroient en avoir pro- 
portionnellement aux autres parties, cé+ 
dent aifément à l'effort du fang qui peu 
à peu les gonfle, les diftend, les rend en 
quelque façon variqueux & mème ane: 
vrifmatiques. 

Le mal fe manifelte rarement dans la 
premiere enfance; les humeurs encore 
aqueufes , les aliments doux, leur em 
ploi à opérer la crue, les évacuations 
abondantes en préfervent; mais il fe dé 
clare quelquefois dès la premiere puberté, 
d’autres fois un peu plus tard , ordinaires 
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ent entre vingt & trente ans. Alors les 
mêmes raifons que j'ai détaillées $. 96, 
en parlant de linflammation, fe faifant 
fentir, elles commencent à dilater les 
Vaifleaux; le malade prend un peu de 
toux avec une légere oppreflion, de la 
foiblefle, de la maigreur , une voix rau- 
que ; cet état dure fouvent plufieurs mois, 
enfin le crachement de fang paroît plus 
ou moins abondamment, & c’eft le mo- 
ent funelte, l’époque ou l’état du ma- 
lade commence à être tout-à-fait dange- 
reux. Quelquefois les vaifleaux fe refer- 
tent après ce premier crachement, fans 
inflammation & fans fuppuration, mais 
ayant été affoiblis , ils fe rengorgent tout 
de fuite ; l'engorgementelt aflez fort pour’ 
gèner extrèmement la refpiration, lé ma 
lade eft oppreñlé, il toufle il Re dort pas, - 
les fonctions du poulmon {e faifant mal, 
lés forces vont en diminuant, le fing 


g’altére, le malade commence à éprou- 
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ver de petits mouvements irréguliers de 
fevre, qui devient bientôt continue, 
avec des redoublements, tous les foirs, 
terminés par une fueur, plus ou moins 
abondante, pendant la nuit qui Paffoi- 
blit beaucoup, & fi elle n’a pas lieu, il 
a plus d’opprefion & plus de toux, de 
facon qu’il ne fait s’il doit la defirer où 
la craindre. | 

Les progrès du mal vont en augmen- 
tant; quelquefois il revient des crache. 
ments de fang, d’autres fois ils ne repa- 
roiflent jamais; la fievre eft plus forte, 
langoifle & l'inquiétude deviennent in- 
tolérables , la maigreur eft tous les jours 
plus frappante, les forces vont en dimi. 
nuant, & une fyncope mortelle termine 
les jours du malade au moment où l’on 
s’y attendoit le moins, fouvent fans 
avoir rien craché, & fur-tout jamais 
de pus. 

$. 99. D’autres fois le mal prend une 
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tournure toute différente. Après le pre- 
mier crachement de fang, il fe forme 
dans le poulmon une inflammation & 
une fuppuration; la fievre lente, la toux, 
les crachements purulents s’établiflent, 
& la maladie faifant les mèmes progrès 
que dans le cas précédent, fe termine 
de la mème facon. 

f. roo. Le moyen le plus für de fau- 
ver les perfonnes attaquées de cette fu- 
nefte difpofition , c’eft d’empècher le 
crachement de fang, quoiqu'il arrive 
quelquefois, mais rarement, que la ma- 
ladie faffe tous les progrès décrits $. 98, 
& qu'ils meurent même fans en avoir 
rendu. Ainf l’on doit mettre en œuvre 
tous les moyens propres à le prévenir; 
les plus efficaces font les mêmes pref- 
crits $. 96, pour prévenir les progrès 
de la difpofition inflammatoire, mais 
ur-tout, on doit, dès l'enfance, faire 
éviter aux jeunes gens menacés de ce 


mal, 
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Hal; tout ce qui peut former beaucouÿ 
de. fang, lui dotiner une difpofition 
inflammatoire; -ou le détermider fur 
la. poitrine; c'eft-a-dire, qu'il: faut 
fuivre des directions du mème $, 96, 
Le chant la déclamation , font encore 
plus. nuilibles dans ce cas que dans 
précéderit; les corps balcinés font funef. 
tes, & an-doit les interdire {évérements 
j'ai vu plufcurs fois qu’ils produifcient 
un crachement de fañg deux heures après 
lesavoir mis. Après ces précautions, ot 
peut fe flatter de quelques fuccès; j'ai 
confervé le dernier de quinze enfants; 
dont les quatorze ainés étdient péris éti- 
ques; paï cette caufe, entre l’âge de 13 
& de 17 ans. 
$.. 101. Quand le éichérmstie de fang 
a paru, les efpérances de parfaite gué- 
tifon fout fort diminuées; ce qui réuf 
fit le mieux, c'eft de fréquentes fat 
gnées qui offrent toujours un fang en 
| N 
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.Hammé, la diete la plus légere, le petit. 
ait, la décoction d'orge, les açides, 
un ait pur, mais doux, une parfaite 
tranquillité, & rarement d'autre mou- 
vement que quelques promenades à 
cheval; il faut affoiblir le malade, & 
le réduire, pour ainfi dire, pendant 
quelque temps, à la plus petite vie pof- 
fible: enfuite quand la fevre a abfolu- 
ment fini, & que la difpofition inflam- 
matoire du fang eft détruite, on rele- 
ve peu à peu fes forces par quelques 
fortifiants doux, tel que le kina à petites 
dofes, | 
Il y a cependant quelques cas dans 
lefquels le malade crache du fang & 
paroit avoir toutes les difpofitions a 
Pétilie & dans lefquels il faut être très- 
rélerve fur l’ufage de la fâignée & d’un 
régime afoiblifant. Le premier de ces 
cas, c'eft quand ja foiblefñe n’eft pas 


Aeulement un:vice du poulmon, mais 
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qu’elle eft générale; que tous Îes vaif 
feaux font foibles, que lé fang eff peu 
abondant, mal préparé, diffout. 'eit 
certain qu’alors la faignée & Île tégime 
aqueux en augmentaht la taufe dü mal 
précipitent le fort du malade & que ces 
mwyens ne font pas Ceux qu'il faut 
employer ; mais il n’y en aaucuñ dôfitoit 
puille fe promettre un effet bien fenfi- 
ble. L'air de la campagne, un exercice 
doux mais prefque continu, le ris 
pour toute noufrituré &, s’il n’y a point 
dobftructions, ut peu delait, de très- 
petites dofes de kina, les eaux de Selt- 
zer à dofes fott médiocres font les {e- 
cours dont où peut le plus efpérer. 
Un autre cas dans léquel la fgnée 
peut nuire dans les crachenients de fang, 
eft lorfqu’is font leffét de l’'hypocon- 
drie nerveufe qui troublant l’ordre de 
la circulation, la gènant fur-tout dans 
Je’bas-ventre, porte une trop grandé 
Nr 2 
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quantité de fang fur le poulmon, ce 
qui procure quelquefois la rupture de 
quelques uns de fes vaifleaux. 

| Cette maladie _offre auf de grandes 
difficultés , quand elle cit compliquée 
avec une fuppreffon des regles quirend, 
f fouvent , tous les maux de poitriÿe 
incurables. 


Des tubercules di poulinon 


_$. 102. Les tubercules dans leut naif 
fince, font très-peu dangereux, .& né 

donnent aucune marque de leur exiften- 
ce; on en trouve fouvent dans les -ca- 
davres de gens morts fans avoir jamais 
eu aucun fymptome de maladie de poi- 
trine, mais quand 118 deviennent plus 
nombreux ou plus gros, & qu'ils font 
parvenus à occuper une partie confidé= 
rable du poulmon, ils commencent à en 
gèner fenfiblement les fonctions ; les ma- 


lades ont moins de liberté dans la refpis 
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ration ; ils prennent aifément de leffou. 
flement; les montées, les mouvements 
violents, les appartements chauds, les 
temps humides les oppreffent fenfible. 
ment; ils refpirent alors un peu plus 
vite, & {ont quelquefois obligés de {e 
teñir tranquilles; ils n’ont ordinaire. 
ment ni des douleurs, ni des chaleurs 
de poitrine. 

Quand le mal augmente, tous ces 
accidents deviennent plus forts, il s'y 
joint une toux qui eft prefque toujours 
petite, feche & fréquente; quelquefois 
cependant, elle a des accès plus vio= 
lents, & cet état f& trouvant très-fou- 
vent combiné avec des obftructions 
dans quelques vifceres du bas-ventre, 
& fur-tout dans le petit lobe du foie, 
eft accompagné d’un fentiment de pe- 
fanteur au creux de l’eftomac, quel- 
quefois tout-autour du corps, comme 
fi lon avoit une ceinture trop ferrée. 
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+161 103. Les tubercules, {oit qu'on 
les-ait négligés trop long-temps , :ce : 
qui efttres-ordinaire, foitqu’on ne les ait 
pas bien traités, quelquefois mème mal- 
gré le traitement le mieux indiqué, peu- : 
vent avoir deux iflues funeftes; ou les 
malades périflent par la feule ceflation 
des fonctions du poulmon, fans in- 
flammation ni fuppuration, ce qui les 
jette dans. un affoibliflement infenfible, 
une confomption, avec des fympto- 
mes femblables à ceux décrits $.:98, 
& enfin une foiblefle mortelle; ou ces 
tubercules s’enflamment, fupputent & 
s'ulcérent. 

1 $: 104: La premiere iflue m'eft pas 
rares; les malades meurent fans dou. 
leurs, quelquefois prefque fans toux &° 
Fms aucun crachat; d’autres fois ils 
ônt de, la toux &: mème une toux très. 
forte, & ils crachent, mais feulement 


des matiéres glaireufes produites par lin 
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ritation des bronches, comme on en 
crache dans le commencement d’un: 
rhume; très-rarement, quelques-filets 
de fang, plus rarement encore, tout- 
à-fait à la fin de la maladie, un peu.de:, 
vrai pus. | 
$. 105$. La feconde iflue, c’eft Pinflam.- 
mation des tubercules; cestumeurs com- 
primant les parties faines qui les entou-" 
rent, y occafionnent une obftruction . 
la fievre naît, l’engorgement devient in 
flammatoire, le malade a du friflon, de 
la fevre, de la toux, de l’oppreflion. 
tous les fymptoes d’une légere infam- 
mation ou d’un gros rhume; c’eft fou- 
vent ce dernier nom qu’on donne au mal: 
il fe termine par une petite fuppuration . 
qui fond le tübercule;, le malade crache: 
un peu de pus pendant quelques jours. 
ou quelques femaines, il fe ménage, 
boit quelques tifannes peétorales, & fe : 
guérit pour quelque temps. Un fecond. 
N 4 
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sabercule fait des progrès, l’inflammation - 
eneft hâtée par quelques caufes d’échauf. 
fement, les mèmes fymptomes, occa-. 
“fronnés par le premier, fe reproduifent : 
& finiflent de mème. 

La même fcene fe répéte plufieurs fois 
pendant l’efpace de quelques années, & 
toujours plus fréquemment; enfin une 
partie du poulmon étant détruite, fes 
reflources étant ufées, Ja terminaifon 
ne fe fait plus complettement ; il s'éta- 
bit une duppuration permanente, tout 
lepoulmon fe détruit; où tontbe dans 1x 
véritable étifie purulente & Ton meuït. 

6. 106. Cette efpèce dé ialadie de 
poitrine, quoique connue depuis qu'il 
ya des Médecins, & très-bien définée, 
avec fes deux ifucs, par Hrppocra 
TE mème, n'avoit pas fixé autant qu'olle 
ledevoit l'attention des Médecines Alan 
fñ du fiecle dernier: Mr MORTON 
Médecin‘! Anglois, & il y'a’ quite 


LT 
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ans, Mr. Des sau LT Médecin de Bour- 
deaux, en ont fit fentir l'importance ; 
‘on ne s'en occupe cependant point en- 
core aflez ; plufieurs Médecins paroiffent 
prefque ne pas la connoitre, & cela eft 
d'autant plus facheux que fon traitement 
eft difhicile, lors mème qu’on la connoît, 
parce qu’il faut , en donnant des fondants 
indiqués par lobitruétion, être en garde : 
contre le danger de produire une inflam- 
mation. F 

Dans les commencements, pendant 
que le mal eft encore tubercule crud & 
qu'il n’y à point d’'infammation ni de 
fuppuration , un régime très-fobre & 
<ompolé prefqu'entiérement d’herbages , 
de fruits & d’eau; une ou plufeurs fai. 
gnées, s'il paroît y,avoir pléthore; des 
remedes aperitifs mais peu âcres, parmi 
lefquels Mr. DE ss AU LT placoits avéc 
taifon, le mercure dont j'ai vu fouvent 
dé bons effets, le favon, lextrait de 
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ciguë, le fuc de marrube blanc, font 
des fecours véritablement utiles. C’eft 
en guériflant, dans des cas de cette ef 
pece, que le creffon a mérité une répu- 
tation qu'il ne foutient point dans les 
autres. Le lait n’eft point indiqué dans 
cet.état; s’il a quelquefois réufhi, c’eft 
par des circonftances particulieres à tel . 
ou tel malade, & en général on le con- 
{cille trop légérement dans toutes les ef 
peces de toux; il y en a plufieurs dans 
lefquelles" il nuit. 

Quand le mal prend la premiere tour- 
nure, & eft parvenu à l’état décrit $. 103, 
c’eft l’étifie Ja plus incurable; on ne 
peut plus {e flatter du fuccès, & tout ce 
qu'on peut efpérer, c’eft de retarder les. 
progrès du mal; mais les moyens dont 
on peut fe promettre cet eflet, varient 
fuivant les circonftances; le détail en 
feroit déplacé ici. | | 

$. 107. Dans l'état d’inflammation de | 
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-_ chaqüe tubercule, ilfaut, pendant qu'et: - 
le dure, traiter la maladie en conféquen- 
ce, par la faignée, les boiflons les plus 

douces , loxymel, je nitre À le régime le 
plus léger; & quand elle.eft parvenue à 
l'état de fuppuration, on fe borne au ré- 
gime végétal, au miel, & à une tifanne 
d'orge, ou à quelques infufions béchi- 
ques convenables , telles que celle de 
lierre ou de véronique &, s’il y à jour- 
nellement un peu de fievre, on donne 
de petites dofes d'acide minéral. 
$. ro8. Les jus d'herbes favonneufes 
font fouvent tres-utiles dans cette mala 
die; ils agiflent en mème temps com- 
me apéritifs {ur les tubercules, & chan- 
gent la difpofition inflammatoire de la 
mañle du fang; ainfi on les emploie avec 
fucces aufli long-temps que ce premier 
état{ubfifte , quele pouls eft dur, que le 
fang conferve une croûte pleurétique, & 


Jai vu fouvent de très - bons effets de 
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ceux-de lierre terreftre ,.de fenecon, de 
laiteron ; de grande joubarbe ; mais dès 
que l’état du fang a changé, & qu'il a 
pañlé de celui d’inflammation à celui de 
difolution, il faut les abandonner, parce 
qu’ils en hâteroient les progres. 

$. 109. L'on voit que les étifies, dif 
férentes dans leurs commencements, fé 
rapprochent fouvent dans leur dernier 
état, qui cft celui d’une fuppuration 
établie dans le poulmon; à cette époque, 
les remedes deviennent à peu pres les 
mèmes pour toutes les efpeces, & font 
a peu près tous également inutiles. La 
guérifon de cette maladie demanderoit 
un fpécifique qui détruisit la difpofition 
puruiente du fang, avant que le poul. 
mon fut trop altéré, mais malheureufe: 


ment: 


nnen connoit point encore; ae 
fi tout ce qu’on peut effayer, c’eft.r°: de: 
faire vivre le malade uniquement desvés 


gcraux ; ou de lait dépouillé de toute ka 
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étèmes ce régime ne diflipe pas laps 
rulence, mais formant un {ang bien 
moins fufceptible de cotruption que la 
Viande, il éñ retarde les progres. 

2°. De donner des remedes qui con: 
courent au mème but, qui modérent la 
fevre & qui, en mème temps; foutien- 
nent les forces: De très-tietites dofes de 
kina & un peu d’efprit de vitriol dans 
la boiffot ordinaire; fur-tout aux heures 
des redoublements ; font utiles ; un peu 
de myrthe fait fouvent du bien. La fim- 
ple décoétion d'orge; celle de grus, 
celle de ris, une infufon de petvenche; 
n’ont paru équivaloir ; pour boiffon or- 
dinairé ; à tout ce qu’on a de plus vanté. 

$. 110. Aufh long-temps qu’il refte des 
forces, fi le pouls a de la dureté, de 
très- petites faignées réitérées fréquem- 
ment , font beaucoup de bien; parce 
qu’elles préviennent l’infamimation que 
le pus occafionne dans le poulmon, & 
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l'aughentation de fievre qui enelt: la 
duite; ainti elles retardent toujours les 
progres du mal, lors mème qu’elles ne 
peuvent pas contribuer à le gucrirs; & 
malgre le-préjugé du public & de beau- 
coup de Médecins, contre les faignees 
faites aux étiques , ma propre experien- 
ce na confirmé ce que Mr. Dover 
“avoit dit il y a plufieurs années, fur 
leurs bons effets dans cette: maladie , 
dont les caracteres & les différences 
n'ont pas Cté’ jufques-ici aflez exami- 
nées, & fur laquelle je me fuis peut- 
ètre étendu trop long-temps dans un ou- 
vrage comme celui-ci; je pañle à celles 


qui ont leut fiege dans le:bas-ventre. 
Des, maladies du. bas-ventre.. 


$. rx La premiere ft le dérange- 
inent des digeltions, mais comme j'ai 


den pañlé du traitement qu” le exl- 


sd 
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geoit je ne pourrois rien en redire ici, 
fans me répéter. 

Celles des inteftins, qui ayant la mè- 
me fabrique & les mèmes ufages que 
Peftomac, font {ujets, comme on Pa 
VU, aux mêmes maux, doivent fe trai- 
ter par les mèmes principes; ainfi on 
- peut leur appliquer tout ce que j'ai dit 
$. 81. Quand on y éprouve de la cha- 
leur, qu’on el conftipé, qu’il y a en 
mème tems fécherefle, {oif, fréquence 
dans le pouls, Pufage plus abondant de 
Veau fraiche pour toute boiflon, des la- 
vements journaliers d’eau fimple, com- 
me je l'ai déja. dit, une grande atten- 
tion à éviter tous les mets échauflants, 
remédient à ces accidents, qu’il ne faut 
jamais combattre par des purgatifs pro- 
prement dits, qui lés irritent; mais 
quand les fecours fimples, que je viens 
d'indiquer, font infufifants, on peut 


prendre tous les jours, foir & matin, 
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ui, demi- quart donce de crème dé taï- , 
tre, ou un quart d’once de -pulpe: de | 
cale. tout. récemment extraite, des. bé: | 
tons, fans y ajouter .de l'eau comme lé 
font ordinairement les Apothicaires.. Si | 
les entrailles font foit fenfibles,.& s'il 
n’y a point de fievre, mais feulement 
beaticoup de, chaleur ; de fécherefle & 
d’irritation , {ymptomes qui font fou: 
vert l'effet d’une bile fottâcre, qui agit 
trop, on doit préférer la pulpe de cafe 
qui et plus douce.  Quard il y a de la 
fevre la crème de tartre vaut mieux. 
Les bains tiedes font auili excellents 
dan$.ce:cas.., 

S.t424Les hémortoïdes {ont une au: 
tre maladie des. inteltins qu’on. avoit; 
pendant plus d’un fiecle, regardée trop 
généralement comme un bien &.qui.efb 
. prefque toujours un mal, On,peut étai 
blir ce principe, dont la vérité, elt in 
conteltable, c’eft que les hémorroïdes 

| font 
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font toujours la fuite d’un vice dans la 


fanté. Il eft vrai que pendant que ce 


vice fublifte, elles font un mal qui 


peut en prévenir d’autres; mais com- 


we elles en font un bien réel qui, quoi- 


que quelquefois fuportable, fans danger, 


peu incommode, peut cependant venir 


a ètre très-facheux, très-incommode, 


très-douloureux , & que d’ailleurs fes ir- 


régularités, quand il eft devenu habi- 


tuel, expofent aux mêmes inconvénients 


que les irrégularités des regles; on doit 


tout faire pour le prévenir des qu’il: 


commence à paroître, c’eft-à-dire qu’on 
doit employer tous les moyens pofi- 
bles pour diffiper les caufes qui les pro- 
duiféent, & ces caufes font ordinaire 


ment des embarras dans les différents 


vifceres du bas-ventre, trop de fang, 


unie conftipation opiniâtre, une vie ai 


{édentaire. 


« 


» 


La trop grande quantité’ de fang 


è 
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cffipe par la dicte, un régime végétal , 
quelques laxatifs de temps en temps, le 
uitre, la crème de tartre. 
Jai déja parlé des moyens de remédier 
à la conftipation, & je vais dire quel. 
que chofe des obftrüctions des vifceres. 


Obfiruétions des vifceres. 


$. 113. L’obftruction eft proprement 
lempèchement que les liquides trouvent 
à pañler dans les petits vaifleaux. Cette 
maladie a différents degrés; une circu- 
lation ralentie dans une partie, foit par 
a foibleffe des vaifleaux, foit par l’épaif- 
fifement ou la vifcofité des liqueurs , foit 
par quelque compreflion à laquelle elle 
eft expofée, eft un état d’obftru@ion 
commencante. Si la circulation cefle tout 
à fait dans quelques vaifleaux l’obftruc- 
tion eft plus avancée ; quand il ne s’en 
fait plus aucune, elle’eft complette. Si 
en même tems la partie a acquis une 
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gvande dureté & fi fes nerfs font aflez 
comprimés pour avoir perdu tout fentis 
ment, le mal elt un fquirre. Il nya au- 
cuné partie qui ne puille être expofée 
aux obftructions; on a déja vu que le 
poulmon y étoit très-fujet, le cerveau 
en eft pas exempt, mais les vifceres du 
bas-ventre y font plus expofés que les 
autres, 1°. parce que plufieurs caufes y 
rendent la circulation plus lente ; 2°. par 
une raifon À laquelle on ne fait pas aflez 
attention, c’eft qu’ils font beaucoup plus 
expofés que les autres à des preflions ir 
régulieres dépendantes des variations 
continuelles dans l’état de tenfion de 
l'eflomac & des inteftins ; 30. par la na- 
‘ture mème des humeurs qui fe féparent 
dans Ja plupart des organes, fur-tout 
par celle de la bile qui eft très-fufcepti- 
ble dépäifliffement & de durcifement , 
ce qui fait que de tous les vifceres il n’y 
O 2 
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en a aucun qui foit aufli fujet aux en- 
gorgements que le foie. | 

De dix perfonnes adultes qui ont des 
obftrudtions, chez neuf elles font dans 
ce vifcere; chez les autres, la plupart 
font dans. le méfentere, qui en eft le 
fiege le plus fréquent chez les enfants, 
& quelquefois dans le pylore; cette par- 
tie, entourée de beaucoup de glandes 
elt, par-là mème, trèes-fufceptible d’en- 
gorgements , & devient même aifément 
fquirreufe ; maladie cruelle qui étant ac- 
compagnée de vomiflements, d’un fen- 
timent d’abord de poids enfuite de dou= 
leur dans cette partie, conduit enfin le 
malade à la mort, en le faifant périr de 
faim faute d'aliments, &. après! avoir 
louffert tous les maux qui font la fuite 
de l’âcreté & de la corruption des hu- 
meurs, fur-tout de la bile, que j'ai prel- 
que toujours vye altérée, & fouvent 
noire & fétide, dans les cas de cette cf 
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pece dont il nous manque une bonne 
hiftoire. | | 
.. La rate eft beaucoup moins fouvent 
obftruée qu’on ne le croit ordinairement. 

$. 114. Les remedes les mieux indi- 
qués dans le traitement des obitruétions 
font les fuivants. 

1°. La fobricté; ce n’eft qu’en dimi- 
nuant la quantité des humeurs qu’on 
peut fe flatter de rétablir la circulation 
dans une partie engorgée. 

2°. La plus grande attention à éviter 
tous les aliments gras & vifqueux, tels 
que les pieds, les tètes, les inteltins 
d'animaux, les pâtifleries, tous les lai- 
tages, les chataignes, les pommes de 
terre, & en général tous les épaiffiffants. 

3°. Le choix des aliments fondants, 
tels que toutes les herbes & tous les : 
fruits aqueux. J'ai vu des obftructions 
qui avoient rélilté à tous les remèdes, fe 
diffiper en ne vivant, pendant fix mois, 
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que de chicorée & de tous les fruits fon- 
dants qui fe fuccédent fans intervalle, 
dépuis les premieres cerifes jufques aux 
derniers railins, d’un peu de pain & 
d'eau. ; | 

4°. Une grande régularité à frotter 
tous les matins les parties engorgées & 
tout le bas-ventre avec une flanelle fe- 
che ; ces fridtions facilitent extrèmement 
la circulation, & réfolvent l’humeur 
épailhe; on trouve de plus grands dé. 
tails fur leur ufage, dans ma differta- 
tion fur /4 fanté des Gens de Lettres. 

5°. Beaucoup d'exercice dans un air 
de campagne; fans cette augmentation 
de mouvement, on ne peut pas fe flat. 
ter de détruire entiérement les obftruc. 
tions. 

6°. Un ufage fuivi de remedes fon- 
dants, en commencant toujours par les 
plus doux; les meilleurs font, les jus 
d'herbes chicoracées & antifcorbutiques, 


( . 321$ v 

fimplement exprimés quand la faifon, 
le caractere de la plante & leftomac le 
permettent, & en extrait quand les plan- 
tes n'ont plus de jus, quand l’eftomac 
ne foutient pas les crudités, ou enfin 
quand cette préparation elt néceflaire 
pour diffiper ce que le fuc crud auroit de 
virulent ou de trop aif comme cela at- 
rive dans la cigué; le favon de Venife, 
les gommes, les préparations d’antimoi- 
ne, les fels amers, la crème de tartre, 
l’eau de mer, les eaux minérales, le mer- 
cure, le fer, les racines apéritives. 

Le choix entre ces remedes eft déter- 
miné par les circonftances accidentelles. 
Les obftructions du foie exigent cepen- 
dant en général plus fouvent les fucs de 
fruits, ceux d'herbes, les {els amers, la 
crème de tartre, les eaux minérales fali. 
nes ; celles du mefentere les favons, les 
gommes, le mercure, lantimoine, le 
fer , les eaux minérales foufrées. 
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«L'abfence ou la préfence de la fievre, 
É fymptomes d’acidité ou de putridité 
varient aufli beaucoup les indications 
pour tel ou tel remede. | | 

. Pendant lufage des SRG: dans Îles 
obftructions & fur-tout dans celles du. 
bas-ventre, il convient prefque toujours 
de purger de temps en temps. 

Dans celles du pylore, on doit être 
très-attentifs à n’employer aucunremede 
âcre, dont l'effet actif portant fur la par- 
tie mème, pourroit l’ulcérer & jetter 
dans des maux affreux. 

$. 115. Souvent les bains tiedes, en 
relâchant les vaifleaux & en délayant les 
humeurs, contribuent puiffamment à la 
guérifon des obftructionss & quand il 
ny a pas de contre- indication on ne 
doit pas les négliger , fur.tout dans cel- 
les du foie. à | 

Les. perfonnes fujettes aux maux. de 
nerfs ont fouvent des obftructions qui 


LCR) 

ne font que la fuite de cés maux & qui 
w exigent que les mêmes remedess de 
plus aétifs, ceux qu’on donne ordinaire 
ment dans les autres obftructions , en 
agiffant comme irritants, augmentent le 
mal au lieu de le diminuer. | 

Les bains minéraux chauds, mème 
fans la boiflon des eaux, ont fouvent 
guéri des obftructions qui avoient élu- 


dé l’action de tous les autres {ecours. 
Coliques calculeufes. 


$. 116. Les coliques qui dépendent 
des calculs dans la veflie du fel, & qui 
font plus ordinairement leffet des paf. 
fions que d’aucune autre caufe, veulent 
de l'eau pour toute boïffon , un régime 
entiérement végétal, des fucs d’herbes, 
fur-tout de ceux de chicorée, de dent 
de lion, de creflon, de fumeterre, dont 
l'ufage eft le remede le plus puiffant pour 
les difloudre & les expulfer; le petit-lait 
Q.$ 


Axmanne , le miel & des promenades en 
voiture qu'on prolonge & qu’on rend 
plus rudes à mefure qu’on a fait un plus 
grand ufage des remedes que je viens 
d'indiquer. L’ufage de quelques eaux 
minérales, telles que celles de Balaruc 
dont j'ai vu d'excellents effets, ef très- 
propre pour détruire la difpofition à 
cette maladie; mais quand il.y. a lieu 
de foupconner des calculs un peu confi- 
dérables, il faut ètre tres-rcfervé fur Pu- 
fige d’un remede auf a@if qui, bien 
loin de les chafler , irriteroit confidéra- 
blement, augmenteroit les douleurs, & 
-pourroit occafionner les accidents les 
plus funeftes. 3 : 
$. 117. Il me refteroit à parler des va- 
peurs & de l’hypocondrie ; mais ne pou- 
_-vant point entrer dans tous les détails 
de leur traitement, que je décrirai un 
jour avec beaucoup de foin dans un ou- 


vrage fur les maux de nerfs commencé 
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depuis dix ans; je n'ai rien à ajouter à 
ce que j'en ai dit en parlant des fymp- 
tomes nerveux en général, & je pañle 
au traitement des maladies des femmes 
dont j'ai parlé plus haut $. 47. 


Irrégularité des regles. 


:$: 118. La premiere :eft lirrésularité 
de la menftruation dont les principales 
caufes {ont lâcreté dans les humeurs, 
un principe d’obfiruétions, la mobilité 
du genre nerveux & les paflñions. Ce 
mal doit être traité avec les plus grands 
ménagements, & l’on doit {ur-tout évi- 
ter avec le plus grand foin, dans pref. 
que toutes les fuppreflions qui dépen- 
dent de ces caufes, tous les remedes 
chauds qui, en augmentant l’irritation 
des nerfs & l'épaififlement inflamma- 
toire du fang, les prolongent au heu 
de les terminer. Elles cédent à un re- 


gime doux, à une vie réglée, à des 
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bains tiedes, à quelques apéritifs très- 
doux, à un exercice foutenu. Les pur- 
gatifs qui nuifent en général dans les 
fuppreflions font encore plus dange- 
reux dans celles qui dépendent des dé£ 
ordres nerveux; ils occafionnent quel- 
quefois les accidents les plus graves. 

$. 119. Les pertes fréquentes exigent 
le mème genre de vie, le petit-lait, les 
bains prefque froids, le kina quand on 
eft für qu’il n’y a point de principe d’é- 
chauffement, quelques faignées, des la- 
xatifs doux fouvent réitérés , & quelque- 
fois les acides les plus forts; rarement 
les aftringents proprement dits, dont 
l'ufage peut occafionner, chez les per- 
fonnes fort délicates, des fpafmes ou 
d’autres maux de nerfs. Le lait, pour 
toute nourriture, guérit des malades 
que les autres fecours avoient à peine 
foulagés, PAU 


( ex ) 
Faufes-couches. IE 


$. 120. Le traitement des fauffes-cou. 
ches a deux objets; Pun de prévenir la 
fauffe-couche au moment où elle s’an. 
nonce, l’autre de changer cette difpofi- 
tion à de fréquentes fauffes-couches 
dont jai parlé plus haut; lun & l’autre 
de ces objets fuppofent qu’on à donné 
la plus grande attention à l'examen des 
caufes. 

Quand c’eft Le trop de pee ou la 
fougue du fang, qui déterminent la 
faufle-couche qui eft fouvent occafionnée 
par un eflort, un faut, une chûte, une 
émotion, une extenfi on des bras, le 
meilleur moyen d'y remédier, c’eft de 
faire fur le champ une ou plufieurs fai 
gnées; de mettre la malade dans un lit. 
plutôt dur que tendre; de lui impoler 
une immobilité prefque totale , &.un 


filence abfolu; de ne lui donner que 
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très-peu d'aliments prefqu’infipides ; de 
lui faire boire beaucoup de quelques 
boiflons calmantes, comme une fimple 
décoétion d’orge, de l’eau de ris, du 
lait d'amandes, de l’eau de poulet, &c 
de lui donner un ou deux lfvements par 
jour, pour prévenir les efforts que des 
matieres durcies pourroient occafion- 
ner ; les douleurs vives exigent quelque- 
fois des anodins. Mais fouvent les meil- 
leurs fecours font inefficaces, & dès 
qu’une fois il y a eu une hémorragie un 
peu abondante, il eft bien rare qu’on 
prévienne la fauflè-couche. On croit 
fouvent en être venu à bout; la perte 
& les douleurs ceflent, la malade fe raf. 
fure, elle efpére qu’elle eft remife, mais 
au bout de quelques jours les accidents 
reparoiflent & ne Éniflent que quand 
elle s’eft débaraflée de fon fardeau. 

$.1217. Quand la faufle-couche eftune 
uite de foibieffe, elle a lieu ordinaire. 
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ment plus tard, vers le quatrieme, :cins 


quieme ou fixieme mois, & elle eft an- 


noncée plus long-temps à l'avance; par 
la langueur de la mere, fa foiblefle, fa 
pâleur, du malaifé dans les reins, un 
fentiment de pefanteur dans le bas-ven- 
tre, une diminution dans les mouve- 
ments de l'enfant. Si de bonne heure, 
dés:que cet état commence, on aftreint 


la mere à une entiere tranquillité , à ne 


prendre que des aliments légers mais. 


noutriflants, fi on lui donne intérieure 
ment quelques toniques doux , entremè. 


lés d’un ou deux laxatifs {1 on a lieu de 


foupconner que l'embarras des premie- 


res voies eft une des caufes de fa foi- 
blefle, fi on lui fait fur les reins quel. 
ques applications indiquées par les cir. 
conftances , on peut efpérer de prévenir 
la mort de l’enfant & la fauffe-couche. 
Mais fi l’on tarde, fi l’on attend quil y 
ait un commencement d’hémorragie, 
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qui vient toujours plus foïblement dans 
cette efpece que dans lautre, il n’y a 
que bien peu d’efpérance de réuflir, & 
on ne doit mème pas trop le defirer; 
parce que la fauffe:couche de cette efpece 
warrivant prefque jamais qu'après la 
mort de l’enfant, c’eft un avantage pour 
la mere d’accoucher d’abord, puifqu’é- 
galement, fi l’on empèche la faufle-cou- 
che depuis que Penfant eft mort, il eft 
rare qu’elle & porte bien jufques à ce 
qu’elle ait eu lieu. 

6.122. Les précautions à prendre à 
l'avance, pour prévenir les faufles-cou- 
ches chez les femmes qui y font fujet- 
tés, doivent ètre dirigées, comme on 
lé fent aifément, fur les mèmes prin- 
cipes que Je viens d'établir dans les deux 
articles précédents ;: mais leur applica. 
tion demande des détails nombreux. & 
des variétés de précautions & de reme- 
des,-qu'’on ne doit point s'attendre à. 

5 trouver 


x 
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trouver dans un ouvrage qui n’eft point 
deftiné ( je ne puis trop le répéter ) à don- 


ner aucune inftruction à des Médecins, 


mais uniquement à faire connoître aux: 


malades ce qu’il eft néceflaire qu’ils con- ; 


noiflent de leur état, pour mieux {en- 


tir Ja néceflité d’y remédier & celle d’è- 


tre dociles aux avis des perfonnes qui: 


les dirigent. 


Suites de couches. 


(. 123. Les fuites de couches étant. 


dépendantes de l’état de la fanté de lac- : 


couchée ,-& par-là mème de fa conduite 
pendant {a grofiefle ,: de fon genre de 


vie dans tous les temps, ie feul moyen 


fùr de les avoir auili heureudes que les : 


femmes-robuites de la campagne, {eroit 


fans doute d'acquérir leur fanté; mais 


ce moyeit étant impoflble , ceux que j'ai 


trouvés les plus propres à procurer d’heu- ! 


reules fuites de couches aux femmes, 


F 


peur 
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pour qui J'avois lieu. de craindre cette. 
époque; dont 1°. de leur faire, éviter... 
pendant les dernieres femaines dela grof.. 
fefle , tout ce qui.peut les échauffer, foit ; 
dans la conduite, foit dans les aliments : 
&les boiffons. 2°. De leur faire pren- 
dre tous les. jours de l’exercice en plein 
air, juiques au moment de leurs cou- 
ches, à moins que quelques raifons. par. 
ticulieres n’en empêchent. 3°. Si.elles 
font échauflées, fi elles ont le pouls. 
plein, ficelles étoient accoutumées à des . 
regles abondantes ; il faut les faire fai... 
gner huit ou dix jours avant le,terme,, 
& quelquefois dans le travail.i 4°. On. 
leur tient le: ventre très-libre dans les 
derniers temps de la groflefñle, non feu. 
_ fement par des lavements, mais même. 
par un ou deux purgatifs; l’état de grof. : 
fefle eft très-fouvent un état de mauvai:: 
Les digeftions ; dans les commencements 
on a des dégoûts & des fantaifies, onde: 
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nourrit d'aliments malfains & l’effomac: 
ne fonctionne pas bien; au bout de quel. 
ques mois, quañid l’eflomac eft remis, 
Îes inteltins f trouvent comprimés par 
le volime de lenfant, leurs fonétions 
font néceflairement un peu gènées, la 
fécrétion de la bile mème peut fouffrir, : 
ilfe fait des amas, les matieres fe cor- 
rompent & forment ce foyer de putri 
dité que j'ai affigné comme une des prin- 
cipales caules des fuites facheufes de 
coüches : quand on l’évacue par des 
purgatifs avant la couche, on prévient : 
les accidents qu’il occafionne. $°. En. 
pfocurant cette mème liberté de ventre 
après la couche-par des lavements, ou 
même par des laxatifs qu’on craint gé-* 
néralement trop dans cet état, & dont 
Jai vu les meilleurs effets en les dün: 
nañit de très-bonne heure, & mème: 
quand cela m’a paru néceflaire ; dès le” 
premier jour de la couche: bien loin # 


LE 0e. 


qu'ils nuifent aux lochies, ils en rendent 
Pécoulement plus aifé & plus régulier, 
& préviennent leur füppreffion & lin- 
flammation de Puterus qui en elt fou- 
vent la fuite, en enlevant les caufes 
d'irtitation qui l’occafñonnent ; mais 
qu'on y fafle attention, je ne confeille 
point, ni près de là, de purger toujours 
ou toutes les accouchées ; il y en a plu- 
fieurs que je ne purge jamais , il yena. 
d’autres à qui les purgatifs feroient beau- . 
<oup de mal; je dis feulement, fondé 
{ur une multitude d’obfervations, que 
dès qu’on trouve chez une nouvelle ac- 
couchée des fymptomes qui indiquent 
le befoin d’évacuer, il faut le faire fans 
s’embarrafler du jour. gibe 
. 124. Les mêmes moyens qui con- 
tribuent : à rendre les couches heureufes, 
contribuent aufli à prévenir, les épan- 
chements de lait, & les rendent par-là 
même plus rares, Quand ils ont lieu, : 
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leur traitement exige une multitude de 
foins & de fecours variés fuivant les cir- 
conftances qui feront peut-être un jour 
Ja matiere d’une brochure dans laquelle 
je rapprocherai toutes les obfervations 
que j'ai eu occafion de faire, & j'enti- 
rerai des principes que je n’ai encore vu 
établis nulle part; mais ici, je me bor- 
nerai à quelques obfervations impor. 
tantes. | es 

La premiere, c’eft qu’on doit avoit 
la plus grande attention à éviter, dans 
le régime & dans les remedes, tous les 
acides; une forte fievre paroîtroit quel 
quefois les indiquer, mais ils réufliffent 
toujours mal, à moins qu'il ny ait 
quelque complication de caufe étranges. 
re au lait qui les exige. | 

La feconde, c’eft qu’auffi long-temps 
qu'il n’y à point de dépôt fait, & que 
le lait elt encore mèléà la mañle des hu- 
meurs, les abforbants joints aux dé 
po 220 
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‘ayants incififs &'entremèlé dés quelques 
purpätifs , font les remedes'les mieux 
indiqués.  Jemploie fouvent Vhuile de 
tartre par défaillance, à la dofe de dou- 
ze où quinze jufques à vinet- gouttes, 
trois ou quatre fois par jour dans un 
peu d’eau, de bouillon, où de tifanne 
appropriée aux circonfkancés & j'en ai 
vu plufieurs fois les plus grands effets. 
Je propofe ce remede aux Médecins, 
mes propres obfervations m'en ont fait 
connoître toute l’efficace, mais, quoi 
qu'il foit très doux; je ne'conféille point 
‘aux malades de s’en fervir fans direc- 
tions. | 

La troifieme, c’eft que comme dans 
cet état les nerfs font très-délicats & très- 
fufceptibles d'irritation  & de ‘fpafme, 
on doit éviter tous les femiedés violents. 
+ La quatrieme,: c’eftque là nature af. 
foiblie! par cette humeur laiteufe, dont 
de caraëtere cit quelquefois ; comme je 
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l'ai déja dit, de paralyfer ou au moins 
:d’engourdir les organes qu’elle afledte, 
a fouvent befoin d’être aidée à senrdé- 
barrafler par des fortifiants qui.peuvent 
être néceffaires malgré la fievre & mè- 
.me.une fevre aflez forte qui, fi elle 
- dépendoit. de toute autre caufe, he per 
‘mettroit. d'employer que des calinants. 
“IL eftartivé plus d'une fois, faute d’a- 
- voir fait -cètte obfervation; que des Mé- 
+ decins ; d’ailleurs habilés ; ‘ont laiflé des 
malades lançuir plufieurs imois avec ‘dés 
| fievres contitities que rien ne foulagéoit. 
La chiquiéme, celtique dès qu'on 
remarque dans cet état, quelques fymp- 
tomes qui paroiflent indiquer un: con 
© mencement d’irritation fe än'vifcere 
intérieur} ne faut rien négliger pour 
le préfervér ; fa’ plus Tégere- irritation 
peut déterminer le dépôt. fur cette pai- 
“tie; il faut donc ri faite de plus fortes 

“extéricurement pour lé détourner, : 
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«n La fixieme; c'eft:que quelquefoisles 
«bains: d'eaux thermales :peuvent-ètre du 
-plus grand ufage, :quand tous les réme- 


:desi.ont. échoué. 
Pers tes s blanches. | 


ra GE 2 Lo traitement a pèrtes Ua 
-ches n’eft prelque. pas plus, fufceptible 
-dètre prélenté en-peu de, mots que.ce- 
lui des épanchements laiteux, & ici en 
-Gorc,. il faut me reftreindre à de. fim.. 
; se généralités: . 

:6. 426:.es pertes, . Eu très- 
fouvent Ja fuite d’un eftomac qui digére 
mal &. dont des torts wétant point ré- 
parés: par pne vie active. laiflent former 
beaucoup deimatieres. glaireufes & un 
fangaqueux, quientretiennent habituel- 
«lement. cet écoulement plus ou-mroins 
abondant, & plus ow:imoins continu, 
ont. j'ai. décrit: les principaux fympto- 
-mes 65: Un régime. fec, beaucoup 
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“d'exercice, un long ufage de fortifänts 
& quelques purgatifs font les remédes 
-indiqués. C’eft dans .cette:.efpece prin- 
.cipalement, qui eft la plus ordinaire, 
que toutes les eaux chaudes nuiflent & 
que, conime le remarque PAuteur de la 
Médecine expérimentale, les mauvais ef- 
“fets du café au lait ou à la crème-font 
marqués fur le champ; on neles guérit 
-point fans un renoncement abfolu à tous 
es laitages ,.aux fritures, à la pâtifle- 
rie & au grand ufage des légumes & 
des: fruits qui, dans ce cas, {ont trop 
xelâchants .& trop aqueux. 

ui (m2: Quand elles dépendent d'un 
vice général de la mañle des humeurs, 
d'une véritable cacochymie, elles réfif- 
tent à tous les remedes, à moins qu’on 
ne-corrige le vice.qui les entretient, jet- 
tent, dans une: fcyre lente la confomp. 
_tion; l'hydropifie &la mort; mais heu. 
reufement cette efpece eft rare. Ce s'elt 

| _. 
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-awen rétablifänt la fanté qu’on peut 
efpéréer de guérir :& cela eft fouvent dif. 
- ficile 3 un régime exact & quelques pur- 
_gatifs foulagent, lors même que le mal 
-eft incurable & qu’on doit le regarder 
comme un égout dans t ui ion abtolu. 
ment gâté. F 
$: 128. dénaé-s les pertes ‘abon- 
‘dantes, les couches fréquentes, les éva- 
‘cuations laiteufes par ces parties, ÿ ail 
ent un principe de relichément qui cit 
‘a feule caufe des pertes blanches; alots 
quelques toniques doux: long-temps con- 
tinués, les Eaux chalybées, quelqués 
“purgatifs, car il eft rare que les pertes 
- blanches fe guériflent fans en employer : 
& des bains froids font très-utiles. 

. 129. Une quattierhe catife aflez fré. 
quente de cette maladie, Celt ce qu Con 
‘ peut appeller catarre de Puterus; cet 
“organe eft habituetlethenf dans l’état où 


fe trouve, au commenteient d’un rhh. 
à 4 
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:mie, la membrane quitapifle les marines 
&le poulmon; un fentiment de chaleur 
& de pefanteur dans le bas-ventre ; avec 
les fÿmptomes d’une aflez bonne lante, 
accompagnent ordinairement cette’efpe. 
ce; une faignée , des bains tiedes, beau- 
coup de délayants , Île lait d’ânefle, un 
régime très-doux réufliflent fouvent à la 
guérir, tous les remedes chauds & for. | 
tifiants irritent. ; 
$. 130. On doit dans toutes les per- 
tes blanches être en garde contre les 
remedes aftringents qui, les fupprimant 
fans en détruire la caufe, peuvent occa: 
fionuner les maladies les plus ficheufes. 
Les bains d'eaux minérales réufliflent 
fouvent dans des eas prefque défefperés. 
: Cette maladie eft une de celles qu'on 
peut placer parmi les héréditaires ; ‘lors 
mème qu’elle ne left pas , elle fe déclate: 
quelquefois dès la. plus tendre enfance. 


_Je l'ai vue aflez fréquemment dès âge 
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de feptans, & unefois à celui de trois. 
Il eft vrai que jai toujours pu trou. 
ver la caufe de ces maux fi hâtifs dans 


l'état de la mere, ou dans les erréurs de, 


régime. ; Elles font quelquefois précé: 


dées, chez les jeunes perfonnes, par de 
Jongs maux de ventre qui cefflent quand 
elles ont paru; d’autres perfonnes. fe 
plaignent de coliques des que les pertes 
blanches font un peu abondantes. : 


… Sielles fe fuppriment, où diminuent 


beaucoup, fans que leur caufe ait dimi- 


nué, les malades ont des maux de tète, 


de la toux, quelquefois de la. jaunifle 3. 


& prefque toujours une langueur inex- 


primable & une triltefle affreufe. 
_$. 131. Je finirai cet Effai, dont je 
fens fi bien les vuides & les imperfec+ 


tions, en réitérant que je fuis fort éloi. 


gné de prélenter un projet de réforme. 
Ils ne doivent venir, lors même qu'ils, 


ont les plus néceflaires, que d’hom- 
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mes, À qui leurs places , leurs talents, 
leur crédit, leur très-longue expérien- 
ée, une autorité bien établie ont acquis 
le droit de dire toutés les vérités utiles, 
ans crainte de révolter, avec cztte force 
qui eft néceflaire pour perfuader; mais 
il nvelt permis comme à un autre, de 
voir avec regret que les perfonnes qui, 
par leur naïflance, leurs emplois, leur 
éducation, font appellées à jouer les rô- 
les eflentiels dans la fociété à qui elles 
font cheres , & dont la fanté eft d’au- 
tant plus importante que leurs infuen- 
ces font plus étendues, foient précifé- 
ment celles qui en ont le moins, parce 
qu’elles travaillent continuellement à la 
détruire , en fuivant un mode de vivre 
qui lui eft directement oppoié, & qui, 
loin d'augmenter la fomme réelle de 
leurs plaifirs, leur ôte au contraire bien 
tôt la faculté d’en jouir , en les jettant 


dans cet état d’infirmités qui les exclut 
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tous. ISeroitil réellement poffible qu'on 
{e fitillufion {ur cet objet fi effentiel ? 
y-auroit-il en effet des gens à qui il fe: 
roit indifférent de fe bien porter ou d’è- 
tre: languiflants ? Les avantages inefti- 
mables d’une bonne fanté feroient-ils fi 
parfaitement inconnus à tout un des 
ordres de la fociété, qu’il fût parvenu 
au point de ne pas mème la defirer, 
ou, ce qui feroit encore pis, de sap. 
plaudir de fa langueur comme Phabitant 
des Alpes de {on goître, & le Cafre de - 
fa noirceur ? Cet excès de délire n’eft 
pas croyables & il n’y a que des fatyrif 
tes outrés, ou des comiques plaifants, 
qui puiflent dire qu’il n’eft pas du bon 
ton de fe bien porter; quelle mode, 
qu'une mode qui endroit incapable d’e- 
tre heureux, & de remplir tous fes de- 
voirs ? Jamais elle ne fera reçue par au- 
cune partie des. citoyens ; & moins. en- 


. core par celle qui eft compolée des per. 
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fonnes les plus éclairées, qui languiflent, : 
ileft vrai, mais par erreur & non point 
par fyltème, & qui feroient fans doute 
charmées d’être défabulées. Je me feli. 
citerois {1 la lecture de cet Eflai pouvoit 
el éclairer quelques unes {ur les dangers 
de leur genre de vie, & les rappeller à 
un moins nuifible, ou engager quelques : 
Médecins mieux fitués pour cela, plus. 
habiles & plus éloquents que moi, à 
exécuter un ouvrage néceflaire , dont 


celui-ci nelt proprement que le projet. 
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Crtäles ue ca) Ouvrages de Mr, TISSOT, 
véritables éditions originales, dont on peut 
Jè pourvoir, chez FRANGOIS GRAS- 
SET & Comp. Libraires € Imprimeurs & 
LAUSANNE en Suifjè, de même que chez 
les principaux Libraires de l'Europe avec 
qua ils ont lhionneur d'être en correfpondan- 

ce. Ceux qui s'adrefferont à eux directement, 
ainfi que pour d'autres Livres, feront fervis 

- à leur fatisfacfion , &S avec toute lexactitu- 
de pojfible. | 


À vis au Peuple fur fa Santé, cinquieme édition 
otiginale, très-augmentée , 2 sol. in-12. 1770. 
Avis aux Gens de Lettres fur leur. Santé, ou de 
la Santé des Gens de Lettres, nouvelle édition 

confidérablement angmentée , ân-8: 1770. | 

Île même 24-12. même caraëere & papier que 
-PAvis au Peuple. 

Avis aux Gens du Monde fur Le fanté, ou Efai 
{ur les maladies des Gens: ii Monde; feconde. 
édition augmentée, 21-8. 1770. 

à. le même 2#-12. sème caractere €T papier que 
PAvis au Peuple, 1770. 

Differtation {ur l’'inutilité de l’amputation des 
membres , pat Mr. Bilguer, Chirurgien - Major 
des armées du Roi de Pruffe ; traduite & augmen- 
tée de quelques remarques par Mr. TISSoOT, 
sn-8. 1764. 

«/ettre à Mr. de Hacn, en réponfe à fes queftions, 
fur l’'Inoculation. ---- A Mr. Hirzel, fur quel- 
ques critiques de Mr. de Haen. ----- À Mr. Zim- 
mermann, {ur divers fujets de Médecine , in-12. 
1764-1767", 4 parties. 


Ÿn les vend auf féparément. 


L'Onanifme. Difertation fur les maladies produi- 
tes par ja Mafturbation , troifieme édition confi- 
dérablement augmentée, ir-12. 1769. 

Opufcuta Medica, feu PUR mere latinæ cel- 
leétæ & multum autæ, 2#- 270 
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